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LE SCANDALE 
DE LA SEMAIN E zyxvutsrqponmljihgfedcbaVTQPONMLJIGFDCBA

Bouches bâfreuses, grasses et béates autour du sapin 
fagoté en sucre d'orge dégoulinant. Dégoulinades 
monstrueuses dans les monts du Morvan, des Vosges 
et des Ardennes ratiboisés par des vandales, déguisés 
en Pères Noël, qui débarquent en forêt comme en pays 
conquis. C'est l'oraison funèbre des dix millions de 
sapins, naturels ou bâtards, sacrifiés chaque année 
au romantisme minable des foyers attendris. 

L'hécatombe. Avec la bénédiction de l'Office Natio-
nal des Forêts, devenu conseiller à l'abattage, et 
l'absolution de l'administration et des ministères, 
premiers clients, dès septembre, des revendeurs pari-

siens. Tous complices du pillage et de la spéculation sur la forêt Ces sapins que 
l'on donne dans un magasin à grande surface, ils viennent du Morvan ; et peut-
être aussi celui de dix mètres, à 1.000 F la pièce, commandé par la mairie ou le 
ministère. Gros à parier que le ministère de la Qualité de la Vie s'en est payé un. 
Ça se passait pourtant au Morvan, cette affaire de forêts de feuillus arrosées dé 
produits défoliants pour en «faire du sapin». Ça se passe tous les jours, ce 
genre d'affaires, M. Jarrot II y a eu sûrement un arbre de Noël des enfants du 
personnel, chez vous ; leur avez-vous raconté comment on rase dans les Vosges, 
comment on replante en Normandie ? Comment les sapins disparaissent d'une 
région, comment on les déporte du Québec à la Porte Maillot dans un avion-
cargo dont le voyage coûte plus de quarante millions, comment on les vend trois 
fois plus cher sur le marché qu'à la coupe ?... Ça ferait un joli conte. Faudrait 
leur dire aussi que le sapin en plastique ou le sapin givré que la tata a fait livrer 
par Interflora, c'est terriblement inflammable. Du genre polymachin qu'on met 
aussi dans les salles de bal pour amuser les enfants. trjVUTRONLJGEA

2 t
£tA "A  VTRrtVUO 3 JJ3 U3 Aj 

LA GUEULE OUVERTE N°  3 3  



A TRONMIHECA

MONTE EN CHAIRE xvutsoliedcaNJ

Noël, 
c'est aussi 

la Jeté des veaux vusoUNA

U N deux trois, hop ! A mon signal, 
la fête. La fête! Dites-moi qui en 
réchappe tout à fait? Qui ne se 

laisse pas, ne serait-ce qu'un tout petit peu, 
aller aux sinistres joies du petit cadeau, de 
la guirlande, du gueuleton en famille ou de 
la veillée prolongée le soir de Noël? On 
évoque traditions, habitudes, enfants à ne 
pas marginaliser ou parents à ne pas cho-
quer. On feint d'oublier le symbole chré-
tien (ce soulagement: le sauveur arrive 
sur terre cette nuit pour tout arranger, on 
peut continuer à dormir sans se prendre en 
charge) et ignorer le conditionnement com-
mercial pour susurrer : c'est l'occasion de 
faire une trêve, de retrouver les siens, 
d'entourer les enfants, de donner et de 
recevoir, de se rappeler au souvenir de 
ceux qui sont loin... 

On aura une petite pensée émue, avant 
d'attaquer le boudin blanc derrière les 
huîtres, pour tous les affamés du monde, 
mais on concluera vite, la bouche ouverte 
sur la fourchette, qu'on ne peut rien pour 
eux. De toute façon, c'est pas parce qu'on 
se serait privés ce soir qu'ils en auraient 
plus, pas vrai, et puis les secours qu'on 
leur envoie n'arrivent même pas à destina-
tion. Et d'abord, c'est pas un service à 
leur rendre, vaut mieux qu'ils s'en sortent 
en travaillant, aide-toi le ciel t'aidera. 
Mange ta dinde, pense aux petits chinois 
qui n'ont pas la joie de fêter Noël ni le 
jour de l'An, c'est défendu chez eux. 

C'est la fête programmée, à jour fixe, à 
heure fixe, à menu fixe, à rituel fixe. 

Oui, Noël est toujours un symbole. Celui 
de nos vies de cons réglées d'avance, 
passant par le supermarché et le métro-
boulot-dodo. Noël est toujours une fête 
liturgique. C'est la grande liturgie du 
commerce. Ses temples, prospères, inso-
lents, hideux, prennent possession du cen-
tre de nos villes, entraînant toute l'archi-
tecture dont les lignes maîtresses conver-
gent vers eux. Notre bouffe, notre avidité 
de possession, notre faiblesse devant le 
conditionnement, notre absence de discer-
nement dans le choix de nos plaisirs, notre 
veulerie, notre absence de nous-mêmes, 
déterminent le cadre de vie que d'autres 
nous imposent dans notre dos pour le bon 
fonctionnement de l'idéologie du fric. 

A La Roche-sur-Yon, nous nous de-
mandions si la perplexité de la 
municipalité devant les plans à 

tracer pour l'animation de la place Napo-
léon, ne venait pas de l'absence d'idéologie 
nette, de ferme propos sur le gepre de vie 
souhaité dans le centre d'une ville. Depuis, 
un voyage à Châlons sur Marne (voir le 
papier de Monique Gironde la semaine 
dernière) nous a remis les idées en place: 
plus de convivialité rassemblant les mai-
sons autour du point d'eau, plus de méga-
lomanie guerrière ou nationaliste traçant 
remparts et places d'armes, plus de reli-
gion dominante faisant converger les rues 
vers la cathédrale. Il ne reste plus que. 
l'idéologie du fric servie par une esthéti-
que vaguement américanisée, abâtardie 

l'imagination d'en faire un lieu adapté à 
la croissance de la vill e dont ils sont pour-
tant si fiers. Du coup, c'est la mort du 
charme, la mort de nos racines, et ce n'est 
pas non plus l'annonce de lendemains 
chantants. A peine un aujourd'hui 
merdique... 
Passionnantes, ces incursions dans les 
villes moyennes: les choses n'y sont pas 
encore trop cachées par le gigantisme. On 
y voit l'erreur faite ou à faire. On y ré-
fléchit bien. Nous avons l'intention de 
poursuivre le périple : on nous a fait signe 
de Niort, on nous appelle à Vitry-le-
François pour lutter contre l'implantation 
d'une centrale nucléaire (voir «Sur le ter-
rain »), quelle autre vill e nous accueillera ? 
Ecrivez. 

/  * 

OE 

dans la pierre du pays ici, les toits d'ardoi-
se là ou le style néo-gothique ailleurs. 

Comment s'en étonner quand on sait que 
les conseillers municipaux, dans les petites 
agglomérations, sont presque toujours les 
principaux commerçants de la place? 
Même s'ils sont honnêtes et pleins de 
bonne volonté, ce sont de braves couillons 
dont le soi-disant modernisme n'est qu'un 
passéisme déguisé. Ils sont attachés com-
me des fous au « centre vill e et à son passé 
historique». Alors, au lieu de s'attaquer à 
faire en périphérie de nouveaux quartiers 
futuristes dans le vrai sens du terme, ils 
tentent à toute force de laisser le centre 
au centre, tiens donc, là où il a toujours 
été. de tradition, quitte à tout foutre en 
l'air pour n'avoir finalement ni la place ni 

A La Roche, nous avons eu l'impression 
que, si cette question d'animation du cen-
tre passionnait peu les foules, c'était peut-
être parce qu'on prenait le problème de 
l'extérieur. On parlait de «la place Napo-
léon», pas des gens qui s'y promènent. 

Le concours d'idées demande: «que vou-
lez-vous faire de votre place ?» Il convien-
drait de questionner: «que voulez-vous 
faire de vous sur votre place ? » Alors à la 
mauvaise question, on répond à côté. On 
répond esthétique, efficacité ou rentabilité, 
on répond mal vie quotidienne ou bon-
heur. A la réunion, nous étions rassemblés 
dans une pièce, et nous parlions de cette 
bête vaste place vide à quelques centaines 
de métrés de là. Nous ne parlions pas 

de nous, réunis dans la pièce. Bien sûr, il 
n'est rien sorti de cet aimable colloque. 
Erreur à ne pas renouveler. 

N OUS avons à lutter contre l'idéo-
logie du fric, et c'est en nous 
connaissant nous-mêmes, en for-

mulant nos désirs et nos besoins réels 
que nous avons une chance d'y parvenir. 
Connaître l'ennemi, certes, mais surtout 
connaître les points de force dans lesquels 
on retrouve l'ami. Organiser le boycott 
sur des bases réelles. 

Le boycott, c'est le mot clé. 

C'est là que devrait résider la principale 
force d'un mouvement écologicopolitique 
conséquent. Cesser de jouer les veaux. 
Savoir refuser pour mieux savoir choisir. 
Dans tous les mouvements, groupes, par-
tis, on met la charrue avant les bœufs. 
On détermine des stratégies sans avoir 
cherché à définir le but à atteindre. On 
parle d'action (ce qui d'ailleurs dispense 
d'agir) avant de réfléchir. 

Comment choisir une source d'énergie, 
une agriculture, une industrialisation, 
un urbanisme, sans s'être d'abord de-
mandé: quelle quantité d'énergie et 
pour quoi en faire? Cultiver pour nourrir 
qui, comment en quelle quantité néces-
saire et suffisante? Produire pour quelle 
consommation indispensable, non mor-
tellement polluante, non déséquilibrante 
mondialement? Que signifie l'agglomé-
ration urbaine, à quelle vie communau-
taire correspond-elle, quelle vill e bâtir 
pour s'y côtoyer de quelle façon ? 

Toutes ces questions, c'est à nous de les 
poser. Le temps n'est plus de faire la 
critique passive du capitalisme ni de 
rigoler sur le dos des bouffons du systè-
me. Nous devons faire preuve de cons-
cience (savoir ensemble) et d'imagina-
tion. C'est à nous de l'inventer cette 
morale révolutionnaire au ras des pâ-
querettes dont nous parlions naguère. 
Toutes les réunions de participants à 
• La Gueule Ouverte», tous nos échan-
ges de correspondance devraient être 
axés sur cette recherche. 

Et peut-être, un jour, saurons-nous 
vivre ensemble? Peut-être nos fêtes 
seront-elles de constantes explosions de 
joie spontanée et non plus de ponctuel-
les célébrations tristes de la consomma-
tion programmée... Allez, joyeux Noël, 
bonnes Pâques et meilleurs vœux. 

Isabelle VUTROLGEA
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Bon Dieu 
est  unzyxwvutsrqponmlkjihfedcbaXWVUTSRQPONMLJIHDCA dtoie 

à peine 
il  a 

commenc é le 
Monde qu'i l 

, le... 
teptesse  ! 

il dit : uspoliVUSRONJAJi NÔ J VOUS 

f t if t lÉMftux 
?QSlMcC&& 
SÉ Vous Ai Pif 

..Alor s le Bon Dieu est  fâché , i l 
treuVe que Son monde est 
complètemen t  Con... 

Mai; les hommes qu'i l « crées sont  des drôle s aussi. , 
quoiqu e bien intentiOnnéS,il *  choisissent 
souvent  ce qu'il  ne faut  pas,sauf  déjà 
quelques  fayots ... Sont 
paumés les homme s 

Hais enfin 
c'est  fait ,c'est 
fait  il  Si 
j'ai  pas 

0 

Alor s il décid e Je Venir  sutterri) 
endosser  toutes les connerie s 
de son  MOnde; Voi la cëStJfoë L 

envie de 
recommence r 

et  il  faut 
faire  avec 

't ï  un jou r  que les hommes Voulaient  se 
fendre  la pipe  pi^Jfu o d'habitude  ils le clouèren t 
à deux bouts deutsqnieda Ù~3bois.Une  croix  As appel/aien t 
$a.£t  c'est  l h >£ ® qu'i l leur  dit  : 

Mais 
Comme 

t a 
Se*  / I 

dégradait ^ 
de plus en plus 
il se dit quand même faut 

faire quelque  chose. 

>vm%u$ 
SAUVÉ; Quo'mi 
Vous f  fissiez!! 

fa n'a pas dur é bien longtemp s iS Siècles 
plus  tard  des marrant s ensoutanèsse 
sont  dit  que le Bon Pieu avait  peutêtreeu 
raison  —-M oi;unifURQM Qui  QUAND M ÉHÉ ouTtuifas 
rouf V ^ ^ A K £ 0 ^ i < - ^ ÉR i ÉN f A / A É 
a ér tfA At QUVC \v?V^f ' /Hi f 

sw 
[SAtuf / 

(a leur  a coupé le Souffl e aux hommes. 
jis ont  un peu regrett é et  ils ont  bien 
essayé de le réJurectionner , mais ça 
n'a pas Vraimen t  marché.. , îoujour/es t 
if  que les hommes, ils se Sentaien t  mieux 
maintenan t  ? fair e plus, fair e moinS,ji e 
pas faire,désormais  tout  cela  n'avait 
plusç~~~?  <—\ tellemen t  d'importanc e 
ils ) fit \ fcA A/* sduaief t i 

AlofU Us HOHMÉ; ;É HiUuîk  tyvtii  pu*  
f tu* ;c fAVÉR it t  ÉAMÉUSÉ; ÎNDUIOÉNCÉ;, 

cf RÉCM /iÉNtfRÉHf  PÉ PUIJBÉUÉA 

S'ÉSPI'OMNÉR tÉJUNi l &Aul RO,  fouR 
SAVOIR auii Qui Mi RMMf  U f i ni . . .  

LAsocienÉdunèftifie Cxf A nmuVrnuAiiwsf<iUèc,]UicoMr'aRré£,Éir u^oiJ DiÉu *fi«imif  Aux 
iliM  DÉ RÉDÉSCÉNDRÉ ,DtciDÉiwiÉNfUPONI ION /10NDÉ Ifflil  VMUtiNl  CON. Aw/fc CWUiÉ 
i l ÉfAif MAl&RÉ fouf uW Plu WoNfÉux D'ÉfRÉ À l'oRtoiNÉ OuN fCl rtÉRDi'ÉA ,/t , Pif  
QuAND M ÉHÉ ̂ CufHÉA DÉ WM  QUÉIQUÉCHÛSÉ ?ouA iu/; Éf lufHÉfc CAiiA 
l'ÉOUSÉ ÉN DÉux Éf ÉN ÉflPoftfA UN MORCÉAu : LA MfoRMt  . CHÉ2 ÉUfHÉR 
ON nift ffiCHlM  U SAtMtquASixMuX... 

AUJOURD'HUI'  ON A ÉVACUÉ IÉBOHD*ÉU,MAU um  soùifi  T&rciMMfiQMCiitMfofiCuC  Du/fêWfÉ/WUÉÎOÉUVRÉ; -, 

t t t f ÀDiW fAifc lÉrtiÉuxfasiBLÉ Cf ÉN ORAjJDÉQuANfi'fÉ .CÉQUVI ÉSf  PClWêHutifdaSRQPONLJCA OC #)i'R£ ,SÉ WNfoRMCA fOUjOuRJ PIUJ 

Aux ÉXÎ6CNCÉS RÉQuiJÉÎ ?OUA l'HOHOLOOAf/ON filSAU ,SCÎÛt dL AU JCu pu COuPp'oÉil JOURNOiS ÉTSysfÉVlAfiQUÉ 
SuR I É V/O/Si/U Afi'N D'Ét/AlUÉR SA feoPRÉ fbsif/oM DANS LA COURSÉ Au MÊAifÉ... CONCPXfCtlCNt  X'W 
S'AÎPùQaCR À OÉUVRÉR rourAZiMur,lÉPiusîbssiBtf ,PouR:'fo^ 
BlANÉ DVPRÉ «oiN j Cod,C'ÉSr Aussi îbuR IÉ CA/D fAiRÉ CiMPoSSiBlÉPouRÉfRÉ Plus BÉAU , POUR I ÉBÉA U fAiRÉ 
OVttaM  /buR ffRÉ MOiNS LAiD,îbuR IÉ MAIADÉ fAiU  CoMNÉ / i l ÉfAiT ÉN BoNNÉ SANTÉ ,?OuR IÉ fAuiHÉ 
fAÎRÉSÉMBWNf  DVMiADU fRiC,IbuRlÉ6R0S ÉAiRÉ SÉM&IAAJT DÉ NÉ PAS ÉN AMR ASSÉZ.éfc. cf«..&RÉf  LA 
COrfïCfifMfi  Au tfiVCAu  PC LA^OuANf if î DÉS Cf fQRf t  PRODuift^. ?ouR Si RAPPROCHCR PU 

A quand  la Société  de Cfratuité,  ou tout 
effort  sera  Vain,puisqu'i l ne servira  à fien 
de Servir  à quelque  chose,  ou l'expert ise  des 
uns parles  autres  ne sera  plus  qu'un  mau-
vais JouVenir?..  DintkdtiVow!  répond 
le Bon Dieu. . 

1* 98*  
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LES ADOPTES 
A L'ABANDO N zyxvutsrqponmljihgfedcbaWVUTSRPOMLIHGFEDCA

C HOMAGE , logement , alcoolisme , déséquilibr e 
familia l : telle s son t les principale s cause s de 
l'abando n de millier s d'enfant s chaqu e année . 

Leurs parents , conseillé s par l'assistant e sociale , les 
confien tzyxvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRQPONMLIGFEDCA à l'Aid e Social e à l'Enfanc e (ASE). Ce son t 
les recueilli s temporaires . Le temporair e sera souven t 
définitif . 

D'autres , sur décisio n du juge , son t retiré s à la famil -
le, et confié s à l'administration : la famill e conserv e 
tou s ses droits . 

Pour tou s ceux-là , des nourrices , que leur gard e peut 
intéresse r (la pensio n par moi s est enviro n de 400 F). 
Ce n'es t pas toujour s une réussite . 

Pour les autres , l'établissemen t Si vou s préférez , 
l'orphelinat . Rassurez-vous , l'orphelina t a bie n chan -
gé. En 1972, il n'e n restai t plu s que quelque s cen -
taine s qu'o n pouvai t qualifie r d'archaïques.. . En 73, 
des laboratoire s pharmaceutique s testaien t des pro -
duit s cosmétologique s sur les pensionnaire s d'un e 
œuvr e privé e (Orphelin s d'Auteuil ) à Meudo n et à 
Thiais.. . Il y en a d'autres . 

Une minorit é d'enfant s est abandonné e complète -
men t et partiellemen t adoptée . Ces enfants-l à son t 
souven t issu s de classe s bourgeoise s suffisammen t 
forte s intellectuellemen t pou r se persuade r que , plu s 
tô t l'enfan t sera abandonné , plu s tô t il sera adopté . 

Le 1er janvier 1970, 228.285 enfants «bénéfi-
ciaient» de l'aide sociale à l'enfance, soit 1,36% de 
la population française de moins de vingt ans. En 
novembre 1972, le très officiel rapport Dupont-
Fauville, établi à la demande du Ministère de la 
Santé Publique, constatait qu'en dix ans, de 1960 à 
1970, le rythme d'accroissement du nombre des 
enfants en charge était de 5,8 % par an - sur un 
chiffre en perpétuelle augmentation - alors que la 
population de moins de vingt ans avait crû dans le 
même temps à celui de 1,3% par an. 

Selon le rapport Dupont-Fauville toujours, en 1980, 
plus de 800.000 enfants, soit 4,6 % de la population 
française de moins de vingt ans, seront pris en 
charge par l'administration. 

«Vous êtes pessimistes!», diront les petits malins 
ayant encore à l'oreille les cris de Michel Debré au 
début du mois à l'Assemblée. «La natalité baisse!» 
ajouteront-ils... Expliquez-moi, je ne comprends pas: 
le nombre des enfants en détresse serait donc fonc-
tion du nombre total des enfants vivants? Si la 
natalité baisse de 1 0 % et si le chômage augmente 
de 20. aurons-nous plus ou moins d'enfants dans 
nos orphelinats ? 

En fait, (et c'est toujours Dupont-Fauville qui le dit) 
le rythme d'augmentation du nombre d'enfants pris 
en charge par l'A.S.E. de 1960 à 1970 a été princi-
palement fonction du budget de ce service». Le taux 
de croissance de 6,1 % (taux des enfants en charge 
et des enfants secourus) par an ne traduit pas les 
besoins réels qui existent dans ce domaine». Der-
nière nouvelle: par suite de la vague de chômage 
qui soulève la France, certains bureaux d'aide sociale 
n auraient plus rien en magasin... 

Au 31 décembre 1972, on comptait 41 152 pupilles. 
16% d'entre eux étaient âgés de moins de dix ans 
(Enquête statistique sur l'ensemble des départe-
ments. Rapport Thibault Lambert, novembre 1974, 
ministère de la santé). 

Au 31 décembre 1973, 2 309 enfants de moins de 
six ans avaient été placés pour adoption pendant 

l'année écoulée. 9 793 demandes d'adoption faites 
et agréés. 

Mais c'est 6 743 enfants de moins de six ans qui 
« auraient pu » être adoptés. Sur ce chiffre. 2 234 
présentaient des obstacles à l'adoption (psychologi-
ques ou physiques) et 2 200 , soit un tiers du total, 
n étaient pas adoptés, sans aucune raison. 

A l o r s 7 La loi sur l'adoption est-elle mal faite ? 

1966 : I affaire Novack-Génillou vient d'enflammer 
l'opinion. Didier, adopté par Madame Novack, est 
réclamé par ses parents naturels, M. et Mme Génillou. 
Clandestinité, cachettes, déchaînement de la presse 
à scandale, le jeune Didier, âgé de quelques années 
seulement, devient un enjeu. Qui l'aura ? Chacun 
prétend faire son bonheur. Les uns au nom de la 
continuation d'un entourage affectif solide déjà 
lourdement ébranlé par l'affaire, les autres au nom 
de la voix du sang. 

Toutes les familles qui, en France, ont adopté un ou 

pays. I adoption plénière est appliquée jusqu'à 
quinze ans. Motifs français : l'adoption doit être 
une réussite. C'est une greffe qui doit être réalisée 
le plus tôt possible pour avoir les meilleures chances 
de succès. Et puis l'on juge sans aménité les 
« parents ». Il est vrai qu'on a vu quelquefois des 
parents adoptifs vouloir abandonner l'enfant adopté 
qui ne leur donnait pas satisfaction. Aussi, plus 
l'enfant sera grand, plus on sera exigeant avec les 
adoptants. La plupart demandent des bébés : c'est 
mignon, on s'y atache. ça n'a pas de passé, c'est 
bien à vous. Adopter un enfant plus grand, c'est 
l'accepter avec un passé étranger, et être prêt à 
assumer tous ses problèmes. 

La procédure d'adoption proprement dite se déroule 
en deux temps : 

l'enfant est placé en vue d'adoption au foyer 
d'un éventuel adoptant. 

Le tribunal de grande instance prononce le juge-
ment d'adoption. upoecaB

Beaucouputsronmljigfedca des recueillis ter sont des enfants d'immigrés: toujours la misère... 

plusieurs enfants, s'inquiètent : si les parents natu-
rels peuvent réclamer leurs enfants au bout 
de plusieurs années, qu'est donc l'adoption ? Un 
placement 7 Une consigne où l'on vient réclamer 
un paquet après l'y avoir déposé quelques années 
plus tôt ? Et l'enfant, dans tout cela ? N'est-ce pas 
dans son seul intérêt que doit être rédigée une loi 
respectée ? Est-il un paquet, ou un individu, souvent 
déjà lourdement traumatisé par son abandon ? 

Le législateur, pour une fois, se penche sur l'enfant. 
Depuis juillet 1966, le Code Civil est clair dans le 
domaine de l'adoption. Deux formes d'adoption 
distinctes sont définies : 

- l'adoption simple, révocable, conférant à l'adop-
tant des droits de puissance paternelle, mais qui 
ne coupe pas l'enfant adopté de sa famille naturelle. 

l'adoption plénière, irrévocable , « confère à l'en-
fant une filiation qui se substitue à sa filiation d'ori-
gine » (article 356). 

En France, on confie de préférence, pour adoption, 
des enfants de six ans ou moins. Dans d'autres 

A ce dernier niveau existent aussi des barrières : 
certains juges répugnent à prononcer des adoptions, 
qu'ils considèrent contraires au droit inaliénable 
des parents naturels. Aussi refuse-t-en parfois une 
adoption sous le premier prétexte venu. A Orléans, 
en 1972, un juge refusait l'adoption d'un enfant. 
Motif : le nom des adoptants était jugé ridicule et 
donc trop lourd à porter par un enfant adopté. Aux 
yeux du juge, s'appeler Trognon était une lèpre. 

Pour adopter, il faut être célibataire âgé de plus de 
trente cinq ans, ou marié (e) depuis au moins 
cinq ans, l'un des conjoints devant avoir au moins 
trente ans. 

Il faut s'adresser aux Directions Départementales de 
l'Action sanitaire et Sociale (DDASS), et y contacter 
les responsables de l'Aide Sociale à l'Enfance. 
Tous les départements possèdent ces services (1). 

On peut aussi prendre contact avec une personne ou 
une association autorisée à opérer des placements 
en vue d'adoption. Les associations faisant des 
adoptions sont nombreuses, le plus souvent 
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d ' o b é d i e n c e r e l i g i e u s e : c e r t a i n e s e x i g e n t u n c e r t i -

f i c a t d e s t é r i l i t é . ( 2 ) 

Q u e l ' on s ' a d r e s s e à la D D A S S o u à u n e œ u v r e 

p r i v é e , c ' e s t la D D A S S q u i e f f e c t u e l ' e n q u ê t e s u r l es 

f u t u r s a d o p t a n t s e t l e s a g r é e , a u t e r m e d ' u n e e n q u ê t e 

m i n u t i e u s e : m o r a l i t é ( s i c _ ) . m o y e n s d e s u b s i s t a n c e , 

f r é q u e n t a t i o n s , q u a l i t é s d ' a c c u e i l , â g e . utsrpnmlihecaLD

Des chances 
N e v o u s y t r o m p e z p a s : b i e n q u ' e n p r i n c i p e a u c u n 

c r i t è r e n e l ' e m p o r t e s u r les a u t r e s , v o u s a v e z p e u d e 

c h a n c e s d ' a d o p t e r s i v o u s ê t e s c é l i b a t a i r e , v i e u x 

o u p a u v r e ( m ê m e d i g n e ! ) . T o u j o u r s d a n s l ' i n t é r ê t d e 

l ' e n f a n t e t v u le n o m b r e d e d e m a n d e s p a r r a p p o r t a u 

n o m b r e d e n f a n t s œ s p o n i b l e s , o n p r i v i l é g i e les 

c o u p l e s l es p l u s j e u n e s p o s s i b l e s . D e m ê m e , b i e n 

q u ' o n n e f a s s e a u c u n e d i s c r i m i n a t i o n s o c i a l e , o n 

c o n f i e r a l ' e n f a n t , à c h a n c e s é g a l e s e n t r e d e u x 

c o u p l e s , à c e l u i o f f r a n t d e m e i l l e u r e s g a r a n t i e s 

f i n a n c i è r e s : t o u j o u r s l ' i n t é r ê t d e l ' e n f a n t . S a n s 

n é g l i g e r l e c ô t é i n t e l l e c t u e l : riche e t c u l t i v é , a v e c 

d e b e l l e s r e l a t i o n s , m ê m e si v o u s ê t e s â g é v o u s a v e z 

v o s c h a n c e s . L ' u n c o m p e n s e l ' a u t r e . 

La mat ière première... 

D o ù v i e n n e n t les e n f a n t s ? 

P o u r la p l u p a r t , c e s o n t d e s e n f a n t s a b a n d o n n é s . 

O n p e u t a b a n d o n n e r à la D D A S S o u d a n s u n e œ u v r e 

p r i v é e . S e u l e c o n d i t i o n : s i g n e r u n « c o n s e n t e m e n t 

à l ' a d o p t i o n », le c o n f i r m e r t r o i s m o i s p l u s t a r d . 

D u r a n t c e s t r o i s m o i s , o n p e u t r e v e n i r e n a r r i è r e , 

r e p r e n d r e l ' e n f a n t q u ' o n a c o n f i é e t q u i se t r o u v e , 

s e l o n les c a s , e n p o u p o n n i è r e o u c h e z u n e n o u r r i c e . 

U n e n f a n t a b a n d o n n é à sa n a i s s a n c e s e r a i t d o n c 

a d o p t a b l e t r o i s m o i s p l u s t a r d ? O u i , m a i s . . . p a s 

p a r t o u t . 

Les œ u v r e s p r i v é e s « f o n t » d e l ' a d o p t i o n à t o u t 

p r i x . B e a u c o u p s e v a n t e n t d ' a v o i r p l a c é p o u r a d o p -

t i o n t o u s l e u r s e n f a n t s . D è s l es t r o i s m o i s r é g l e m e n -

t a i r e s é c o u l é s . Ce q u i s a t i s f a i t l e u r s a d o p t a n t s , 

à q u i l ' on l i v re u n t o u t p e t i t b é b é . T e l l e m e n t p e t i t 

q u e c ' e s t c o m m e si o n l ' a v a i t fa i t . . . 

A la D D A S S r è g n e la p r u d e n c e . A v a n t d ' ê t r e c o n f i é s 

e n v u e d ' a d o p t i o n , l es e n f a n t s s u b i s s e n t t o u s 

l es e x a m e n s m é d i c a u x e t t e s t s p s y c h o l o g i q u e s p o s s i -

b l e s . Ce n ' e s t p a s a v a n t s e p t m o i s , a f f i r m e n t l es 

p é d i a t r e s , q u e l ' o n p e u t a v a n c e r u n d i a g n o s t i c 

d é f i n i t i f s u r la s a n t é p h y s i q u e e t m e n t a l e d e l ' e n f a n t . 

H é r é d i t é a l c o o l i q u e o u s y p h i l i t i q u e , t o u t se s o i g n e , 

à c o n d i t i o n d ' ê t r e p r i s t r è s t ô t . Les e n f a n t s d e la 

D D A S S s o n t e x a m i n é s , s o i g n é s . O n v o u s d o n n e r a 

u n e n f a n t e n b o n n e s a n t é . En m e i l l e u r e s a n t é , 

e n t o u t c a s , q u e la p l u p a r t d e s e n f a n t s n a t u r e l s : 

c o n n a i s s e z - v o u s b e a u c o u p d e p a r e n t s q u i f o n t 

e x a m i n e r l e u r n o u v e a u - n é s u r t o u t e s l es c o u t u r e s , 

c o m m e o n le f a i t à la D D A S S ? A la D D A S S d o n c , 

l ' e n f a n t s e r a c o n f i é a u m i n i m u m à s e p t m o i s . 

P r o p r e , s a i n , e t c . . i
i  

M a i s c e l a n e v e u t p a s d i r e q u e d e s e n f a n t s m a l a d e s 

o u h a n d i c a p é s n e p e u v e n t ê t r e a d o p t é s : le s e u i l 

d e s e p t m o i s p e r m e t s e u l e m e n t d e l o c a l i s e r 

l es é v e n t u e l l e s c a r e n c e s , a f i n , d a n s c e r t a i n s c a s , 

d e f f e c t u e r u n p l a c e m e n t p l u s a p p r o p r i é . U n e n f a n t 

c a r d i a q u e , p a r e x e m p l e , s e r a p l a c é d e p r é f é r e n c e 

d a n s u n m i l i e u m é d i c a l . 

P o u r l e s h a n d i c a p s m e n t a u x , c ' e s t p l u s d é l i c a t : 

c o m m e n t ê t r e s û r q u e d e s g e n s q u i v e u l e n txrpiVUTRONLGEA à t o u t 

pr i x  u n e n f a n t , m ê m e d é b i l e , n ' e n a u r o n t p a s m a r r e 

c i n q , d i x o u q u i n z e a n s p l u s t a r d ? 

P o u r c e s e n f a n t s - l à , la s e u l e s o l u t i o n r e s t e « l ' é t a -

b l i s s e m e n t d e s o i n s ». p u b l i c o u p r i v é : là o ù il y a d e 

la p l a c e . En L o z è r e , d é p a r t e m e n t s p é c i a l i s é d a n s le 

d é b i l e . d e s é t a b l i s s e m e n t s p r e n n e n t e n c h a r g e , c o n t r e 

p e n s i o n d e l 'E ta t , d e s h a n d i c a p é s m e n t a u x d u r a n t 

t o u t e l e u r v i e . L ' u n d ' e u x l ' i n d i q u e c l a i r e m e n t 

d a n s s o n s i g l e : u n e j o l i e c a l l i g r a p h i e p r é c i s e « d u 

b e r c e a u à la t o m b e »... L o g é s , b l a n c h i s , n o u r r i s , t o u t e 

c e t t e « s o u s - h u m a n i t é » d o i t v i v r e , c a r e l l e t r a v a i l l e 

d u r : o n t r o u v e t o u j o u r s u n e o c c u p a t i o n p o u r u n 

d é b i l e . Et c e n ' e s t p a s lu i q u i i ra r é c l a m e r s u r le 

s a l a i r e . Le p l u s s o u v e n t , j u g é i r r e s p o n s a b l e , le 

t o u c h e r a - t - i l l u i - m ê m e ? 

O n v o u s d i t a u s s i , q u e l q u e f o i s , à la D D A S S , q u e 

la s o c i é t é a c t u e l l e f a b r i q u e d e s d é b i l q ^ t N u l l e p a r t 

a u t a n t q u e là o n v o u s p a r l e d e d é b i l i t é s « a c q u i s e s ». 

U n e d é b i l i t é a c q u i s e ? C ' e s t u n e n f a n t , p a r e x e m p l e , 

a b a n d o n n é v e r s t r o i s ans , n o n a d o p t é , q u ' o n ne s a i t 

p a s o ù p l a c e r f a u t e d e n o u r r i c e , q u i v a s e r e f e r m e r 

s u r l u i - m ê m e e t d e v e n i r , e n t r è s p e u d e t e m p s , 

u n d é b i l e p r o f o n d . 

... rare sur le marché 

P o u r s a u v e r t o u s c e s e n f a n t s , S i m o n e V e i l m e t à 

l ' é t u d e u n e f o n d a t i o n d e l ' a d o p t i o n , i d é e l a n c é e 

p a r P o n i a t o w s k i l o r s q u ' i l é t a i t m i n i s t r e d e la s a n t é . 

P o u r q u o i p a s ? 

S o n b u t : f a i r e a d o p t e r le m a x i m u m d ' e n f a n t s . 

En 1 9 7 3 , u n t i e r s s e u l e m e n t d e s e n f a n t s a d o p t a b l e s 

a é t é a d o p t é . P o u r le t i e r s « é g a r é » e n c o u r s d e 

r o u t e , il p a r a î t q u e c e l a v a s ' a r r a n g e r : c e n ' é t a i t 

q u ' u n e q u e s t i o n d e l e n t e u r a d m i n i s t r a t i v e . S e c o u é s 

e t s t i m u l é s , l es s e r v i c e s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n s o n t 

p r ê t s , d i t - o n , à r é d u i r e l es p a p e r a s s e s . H a r d i ! Les 

a s s i s t a n t e s s o c i a l e s ! A u b o u l o t ! T o u t e s p o u r r o n t -

Là e n c o r e il f a u t c o m p t e r a v e c la j u s t i c e : c e r t a i n s 

j u g e s n e v e u l e n t p a s p r o n o n c e r d ' a b a n d o n j u d i -

c i a i r e . T o u j o u r s la v o i x d u s a n g : il f a u t l a i s s e r t o u t e s 

l e u r s c h a n c e s a u x p a r e n t s n a t u r e l s ( s o u s - e n t e n d u : 

t a n t p i s p o u r l ' e n f a n t M). 

Ce s o n t les s e r v i c e s s o c i a u x q u i d e m a n d e n t l ' a p p l i -

c a t i o n d e l ' a r t i c l e 3 5 0 , p o u r les c a s q u ' i l s c o n n a i s -

s e n t . Il f a u t a l o r s f a i r e u n e e n q u ê t e , r e t r o u v e r l e s 

p a r e n t s n a t u r e l s , s ' a s s u r e r d u d é s i n t é r ê t r é e l : b e a u -

c o u p d e j u g e s c o n s i d è r e n t l ' e n v o i d ' u n e c a r t e 

p o s t a l e , t o u s les d e u x a n s , c o m m e u n e m a r q u e 

d ' i n t é r ê t s u f f i s a n t e d e la p a r t d e s p a r e n t s n a t u r e l s 

p o u r r e f u s e r d e p r o n o n c e r l ' a b a n d o n . O n a v u d e s 

p a r e n t s r e d e m a n d e r l e u r s e n f a n t s a p r è s s e p t , n e u f 

o u m ê m e d i x a n s d e d é s i n t é r ê t t o t a l . A l o r s ? 

A l o r s , l ' e n q u ê t e se t r a î n e , d u r e p r è s d e t r o i s a n s . 

El le a é t é c o m m e n c é e s o u v e n t d e u x a n s a p r è s 

l ' e n t r é e d e l ' e n f a n t d a n s le s e r v i c e . S ' i l é t a i t â g é 

d e d e u x a n s , il d e v i e n t a d o p t a b l e a u m i e u x à 

s e p t a n s ! Q u e f a i r e ? C a r l ' e n f a n t d e s e p t a n s v i t 

d e p u i s c i n q a n s c h e z u n e n o u r r i c e q u ' i l c o n s i d è r e 

c o m m e sa m è r e . F a u t - i l l ' a r r a c h e r à u n m i l i e u o ù 

il se s e n t b i e n , s i c ' e s t le c a s , e t lu i f a i r e v i v r e , 

c o n s c i e m m e n t , le d é c h i r e m e n t d e l ' a b a n d o n ? 

Il y a d o n c b e a u c o u p à f a i r e d a n s ce d o m a i n e . Et 

m a l g r é t o u t e la b o n n e v o l o n t é d e M a d a m e V e i l , 

e t la s i m p l i f i c a t i o n d e s s e r v i c e s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n , 

o n n e p o u r r a t o u t r é s o u d r e . P o u r r e n d r e a d o p t a b l e 

u n g r a n d n o m b r e d ' e n f a n t s , il f a u d r a i t m u l t i p l i e r xvutsponmligfedbaU

Une belle famille où l'enfant s'épanouit... selon la voix du sang ! 

e l l e s a v o i r le r e n d e m e n t s o u h a i t é ? D a n s le d é p a r t e -

m e n t d u N o r d , p a r e x e m p l e , o ù , e n 1 9 7 3 , p o u r 

s o c c u p e r d e 1 7 8 2 5 e n f a n t s , o n c o m p t a i t u n e 

a s s i s t a n t e s o c i a l e p o u r 1 0 0 0 e n v i r o n , q u e f e r a - t - o n ? 

O n n ' a v a i t d é j à le t e m p s d e s ' o c c u p e r d e s c a s u n 

p a r u n , d e c o n n a î t r e l e s e n f a n t s , e t il f a u d r a i t a l l e r 

p l u s v i t e ? 

Car , s e l o n M a d a m e V e i l - e t s o n i d é e es t l o u a b l e -

il s ' a g i t a u s s i d e f a i r e a d o p t e r les e n f a n t s q u i n e s o n t 

p a s a d o p t a b l e s ( 2 9 0 0 0 0 s u r 3 0 0 0 0 0 ) . P o u r c e l a , 

il e x i s t e u n e p r o c é d u r e , r é g l e m e n t é e p a r l ' a r t i c l e 3 5 0 

d u C o d e C i v i l . U n e n f a n t c o n f i é a u q u e l s e s p a r e n t s 

n ' o n t m a n i f e s t é a u c u n i n t é r ê t p e n d a n t u n a n p e u t 

ê t r e a b a n d o n n é e t r e n d u a d o p t a b l e . Q u a n d o n 

p e n s e a u n o m b r e d ' e n f a n t s r e c u e i l l i s t e m p o r a i r e -

m e n t , o u c o n f i é s e n g a r d e p a r le j u g e , q u e l e u r s 

p a r e n t s o u b l i e n t t o u t s i m p l e m e n t au b o u t d e q u e l q u e s 

m o i s H M a l h e u r e u s e m e n t , l ' a r t i c l e 3 5 0 n ' e s t q u ' u n e 

b e l l e t h é o r i e : e n t r e le 1 e r j a n v i e r 1 9 7 1 e t le 

3 1 j u i l l e t 1 9 7 3 , 2 1 0 8 e n q u ê t e s o n t é t é p r é s e n t é e s , 

su r 3 5 8 9 5 e n f a n t s r e c u e i l l i s o u e n g a r d e d e m o i n s 

d e s ix a n s ( 7 5 % d ' e n t r e e u x é t a n t d a n s les s e r v i c e s 

d e la D D A S S d e p u i s p l u s d e d e u x a n s ) . 2 5 , 5 % o n t 

f a i t l ' o b j e t d e n o n - d é c i s i o n s o u d e r e j e t s . 

le p e r s o n n e l s o c i a l , à m o i n s d e b â c l e r l e t r a v a i l . 

M a i s , c h e z l es a s s i s t a n t e s s o c i a l e s c o m m e c h e z les 

i n f i r m i è r e s , o n m a n q u e d e p e r s o n n e l . T o u t e s l es 

f e m m e s ne se c o n s a c r e n t p a s au « s o c i a l », e t c ' e s t 

u n e t â c h e i n s u f f i s a m m e n t r e n t a b l e ( c ' e s t t o u t le 

c o n t r a i r e ! ! ) p o u r q u e c e s m e s s i e u r s s 'y c o n s a c r e n t , 

à q u e l q u e s e x c e p t i o n s p r è s . C o m m e o n n e f o r m e r a i t 

pas c e p e r s o r i n e l e n q u e l q u e s m o i s , si M a d a m e V e i l 

v e u t r é e l l e m e n t a m é l i o r e r l es c h o s e s , e l l e d e v r a f a i r e 

a p p e l s o i t a u s e c t e u r p r i v é (e t à ses i n t é r ê t s ) , 

so i t à d u p e r s o n n e l n o n q u a l i f i é . 

L ' i n t é r ê t d e s e n f a n t s ? 

U n c h o i x , p o l i t i q u e : la b o m b e A , o u le s o c i a l . 

N ' a v o r t e z p a s , o n v o u s d i t , a b a n d o n n e z ! 

L a e t i t i a B l a r s yxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRPNMLIGFEDCA

( I l S adresse r à la Préfectur e du département . Pou r Paris , écrir e à A . S . E . , 
D A S S . ru e de la Collégial e Pari s 5*. 

121 Le s Nid s de Paris . 83 . avenu e de St -Mandé . Pari s 12V Tél : 3 4 3 . 2 5 . 3 8 . 
Catholique . 
• Le trai t d'Union . R. Meye r 87. boulevar d d'Anvers , 67 Strasbourg . Tél . : (88) 
3 5 30.71. Té lex : 8 9 0 3 5 . Enfant s juifs . 
• La Cause , 1. ru e Georges-Clémenceau . 78 Carrières-sous-Poissy . Tél . : 9 6 5 . 
Prolestant . 
La plupar t de s œuvre s on t de s succursa le s dan s tout e la France . 
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El ytrpoljigfXVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA

V'LA L'PÉRE NOËL QU'EST MAL FOUTU 

L'A TROP MANGÉ ET t  A TROP BU 

pEFAUCHON'RiES DANS DESvutrpoljifZYXWVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA RESTOS 

OÙ POURTROiS BRIQUES ON SERT 

DES OS.' tsonedYTSRONIHGECA
*  

VIVE LA BOUFFE Â BON MARCHÉ 

V'LA DU NANAN POUR LES FAUCHÉS 

LES FÊTES Â Qui ?, SLE
LESytsrpljifecWUTQPOLIHEDCA pires  A QUOI.  

FAUT QU'TOUT LM ONDE t yOLt  .  

pîvTWrOUTLM ONDE P'COLEĴ  

M oi T PRÉFÈRE B'fEN M i EUX 

?A\ R ' LA FÊT' QUAND J'VEUX 

DES CADEAUX QUAND J'PEUX 

ViVRE UN JOUR SUR DEUX.. 

CA3ÎE!\  

M AIStsroligfecXWUTSRPONMLKIHGFEDCBA $i  ÇA VOUS TENTE 

'D'VtUS FAIRE JOUIRLA LAM PE YWUM
Y'A DES TRllt$ M ARRANTS 

Qui SONT RAS RuiNANTS. 

12,(1 MWU XVUTSRPONMLJIHGFEDCBA
:  O N tes 

• • "JETTE tmliWSOMLCA

mm 
dû 

QliU 
Y' A 

GRATI N A LA SMCiS&i 'M;**?MWL'AlllOlt  
1  GRAND POT DE CHENE 
BEURRE 

1Kg.  POMMES DE TERRE 
250  Or. FROMAGE RAPÉ 

FROTTER Â L'Al'L ET BEURRER UN PLAT 
A GRATiN. DISPOSER LES P.D.T. COUPEES 
EN RONDELLES M INCES EN COUCHE W FOND 

0U PLAT. SALER, POIVRER RECOUVRIR DE 

FROM AGE,UN PEU DE CREM E ET DE M USCADE. 

UNE NOUVELLE COUCHE DE PATATES, FRO-
MAGE. CRÈME ETC.. NOTER DANS LE M I-
LIEU DU PLATUNE4AUCISSC W MORTEW,  
TASSER LA DERNiÊRE COUCHE DE PWj  

HlEU RECOUVRIR DE FROMAGE ET - .'<. 
:S. N O I X DE BEURRE 

AMTTIS DE DINDE If***®) 
500 Gr.  D ABATTIS DE DINDE 
100 Gr.  SAiNOOUX 
250Gr .  CHAMPIGNONS - OI6N0NS 

HACHER LES OIONONSET LES FAIRE 
DORER DANS DU SAINDOUX.  AJOUTER 
LES ABAT T I S.  A5SAjS0NNER :  SEL,  

POIVRE,  ORIGAN.  LAISSER DORER A 

FEU DOUX.  AJOUTER LES CHAMPIGNONS 

SAUT ES PRÉALABLEMENT MOUILLER 

DE ViN BLANC .M IJOTER A FEU DOUX 
20  M I N U T ES.  SERVIR AVEC UNE 
POLLENTA:  1 LiVRE DE SEMOULE 

DE MAÏS VERSÉE EN PLUIE DANS 
UN BON U T RE D'EAU BOUIUANT E 

. SALÉE CUIRE 20 M INUTES EN RE~ 
\ M U A N T LA PATE AVEC INSTR.EN BolS. 

1Kg. M ORUE FRAÎCHE OU DES-
SALÉE.POM M ES DETERRE. 
LÉGUMES FRAIS DE SAÏSON. 
8OEUFS DURS.(OU PLUS.') 

L'AlLLOLi EST UNE MAyoN" 
NAiSE À L'HUILE D'OLl'VE, 
M ÉLANGÉE À DE L ' A I L PÏLE 
ET À LAQUELLE ON AJOUTE 

DU JUS DE CITRON. FAIRE ^  

CUIRE CHAQUE LÉGUM E SÉPARÉ-

M ENT Â L'EAU OU VAPEUR. LA 
MORUE DANS COURT-BOUILLON 
FROiDQUi DoiT "FRiSSONNER" 
ENV. 15  MINUTES. SERViR 
SUR UN GRAND P L A T LE 

POISSON ENTOURÉ DES L É-
GUMES ET DES OEUFS COUPÉS 

EN DEUX. L'AiLLOLi SE SERT 
A PART ET Â L A VOLONTÉ 
DE CHACUN. ET UN COUP DE 

ROUGE OU DE BLANC SEC î faF
a — •  » —• —»  / cr  l  F f  " 

ClAFOUTfcfWWM X t eson'  
300fir. PRUNEAUX 40 ôt&EUWf c 

ZCViL. FARiNE 3CUÏL. SUCRE 
IPiNCtE SEL 20EUFS Si L. LAi T 

TREMPER LES PRUNEAUX.LES ÈGOUTTER.  
LES M ETTRE DANS UN PLAT Â FOUR BEURRÉ. 
FAiRE UNE PÂTE AVEC LES iNGREDÏENTS 
VERSER DANS LE PLAT.CUlRE AU FOUR.  
SAUPOUDRER DE SUCRE RoUX-

ET LES 15 DESSERTS PROVENÇAUX, 
ET LES TARTES, ET LES CONFITURES 
AU FROMAGE FRAIS , ETC. 

DÉCOUVRIR INVENTER , 'iM AGiNER, ESSAYER, j INNOVER ,GOÛTER 
LA CUISINE N'EST PAS AFFAiRE DE SPECIALISTE 

ECHOS yxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRPONMLJIHGFEDCBA

Histoire s cj^ fou s zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaYVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA
Les conseillers généraux des Yvelines 
s'em.... Pour changer, ils ont  décidé de 
jouer au jeu de la démocrat ie : «alors, on 
fera comme si c'était  nous, le public», 
qu'ils se sont  dit . Le 20 janvier, les élus 
cantonaux laisseront  leurs fauteuils es-
sentiels et  leurs object ifs fondamentaux 
aux enfants d'une classe du secondaire. 
Ils iront  bailler dans les chaises réser-
vées au public. Auparavant, ils auront  
fait  diffuser dans toutes les écoles un 
journal illust ré expliquant les structures 
d'un département  et  le rôle des élus can-
tonaux. Un quest ionnaire sera soumis 
aux enfants: le premier qui aura deviné 
à quoi peut  bien servir un conseiller gé-
néral gagnera un cyclomoteur ou un 
vélo. 

La Seine le ventr e en l'ai r 

Les industriels de Rouen et  du Havre ne 
laisseront  pas leurs fauteuils aux pê-
cheurs de Basse Seine. Ils ne joueront  
pas aux fous. Les industriels de Rouen et  
du Havre ne s'em.... pas: passent  leur 
temps à polluer. A l'estuaire, on évalue à 
140.000 tonnes par an la quant ité de 
déchet s produits par les raffineries et  les 
usines chimiques. La Sociét é d'Etudes 
régionale pour la protect ion de l'environ-
nement  veut  créer un centre de t rait e-
ment  collect if des déchet s: les act ion-
naires sont les industriels de la région. 
Qui pollue qui? «Il faut  être plus exi-
geant  encore vis-à-vis de ceux qui pol-
luent», a dit  M . Maurice Doublet, préfet  
de région et  président de l'Agence de 
Bassin Seine-Normandie. «Nous, on 
veut  bien !», ont  répondu les pêcheurs 
de Basse Seine. 

Tout se t ransforme 

Inut ile de se masturber le cerveau pour 
occuper le t rou des Halles ou les abat-
toirs de la Villet te. Les préfets sont là 
pour ca : une part ie des abat toirs de 
Vaugirard (1 5e), dont  l'évacuat ion déf ini-
t ive est  prévue pour 1978, pourrait  être 
aménagée en pistes de patins à roulet -
tes, en jeux de boules, en bacs de sable 
et en salles de repos. Cette fois, ils s'y 
prennent assez tôt  !  Tout se t ransforme, 
même les crédit s. Une part ie des crédit s 
provenant de l'abandon de la voie ex-
press rive gauche seraient  af fectés à 
l'aménagement de maisons de cure 
médicale pour personnes âgées et  à la 
construct ion de crèches. Avec le nombre 
de crèches que les crédit s du futur quar-
t ier des Halles permettraient de cons-
truire, on arriverait  bien aux deux mille !  

Faut s'entendr e ! 

«L' indust r ie nucléaire se révèle expéri-
mentalement l'une des plus sûres de 
t out es», déclare M ichel d'Ornano, le 
ministre de l'industrie, dans une inter-
view publiée par l'Express. Bientôt , il ne 
se trouvera même plus un expert  pour 
parler comme ça ! Cari J. Hovecar, ex-
pert  en sécurit é nucléaire, vient  de dé-
missionner de l'Atomic Energy Commis-
sion (équivalent  américain du CE.A.), 
écœuré par la facilit é avec laquelle 
l'A.E.C. ut ilise «les calculs sur ordina-

teurs, incertains et  mal fondés, qui ser-
vent de fondement  pour répondre à des 
questions vitales, telles que l'eff icacité 
des syst èmes de sécurit é». Dis-moi si tu 
crois à l'ordinateur, je te dirai qui tu es !  

Disparition s 

Quand les chasseurs se prennent  pour 
des mercenaires, ils se camouflent  en 
tueurs ordinaires. Dans l'Aube, plusieurs 
plaintes ont  été déposées contre des 
chasseurs qui pat rouillent  chaque week-
end autour de la réserve ornithologique 
du Parc régional de la Forêt  d'Orient. 
Pour les t igres et  les gorilles, il est  déjà 
un peu t ard: le Fonds M ondial pour la 
Nature vient  d'annoncer qu'une expédi-
t ion envoyée à Bali n'a t rouvé aucune 
trace de t igre de l'espèce qui vivait  dans 
cette région. «Dans moins de dix ans, ce 
sera au tour du gorille» explique l'Asso-
ciat ion pour la Survie du Gorille. Cet  
organisme qui vient  d'être crée est  le 
premier à se consacrer à la sauvegarde 
d'une seule espèce. Son président est  
directeur de zoo. Qu'est-ce qu'on pourra 
bien montrer aux enfants quand il n'y 
aura plus ni singes ni gorilles?... 

Les animau x malade s de rire 

Pour redonner le sourire à vos bestiaux, 
une seule solut ion: les hormones. Un 
vétérinaire de Louviers (Eure) vient  
d'être condamné à six mois de prison 
par le t ribunal correct ionnel d'Evreux 
pour avoir réalisé des implants de subs-
tances œst rogènes sur des veaux dest i-
nés à la consommat ion. Le prévenu avait  
l'âme sensible: «c'était  pour combatt re 
leur état  dépressif ! », a-t -il déclaré au 
t ribunal. Faut  avouer qu'une tête de 
veau hilare, ça fait  tout de même mieux 
dans la vit rine du boucher !  

Epidémie s 

Vont  bientôt  être débordés, les mili-
taires !  Après avoir sauvé Paris de la 
peste, les v'Ia repart is en croisade dans 
l'Est. Un détachement de vétérinaires 
militaires a été mis à la disposit ion du 
ministère de l'Agriculture pour courser 
tous les renards des cantons afin d'aider 
à la lut te contre la rage vulpine. Pour 
le moment, aucune réact ion du côté du 
ministère de la Sant é quant à la part ici-
pat ion éventuelle de commandos de 
choc à des opérat ions de désinfect ion 
dans l'Ouest. On y signale pourtant , en 
l'espace d'une semaine, une épidémiq 
de gale et  une invasion de poux dans 
deux départements limit rophes. L'armée 
chez vous: ni gale, ni poux !  
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LA FOI RE AUX CI NGLÉS 
Le psychiatre : 

curé ou démarcheur en pharmacie ? yvutsrponmlihfedcbaQOLJ

QzyxvutsrqponmljihgfedcbaUSRQPONMLJIGFEDCBA

UAN D j 'ai comme on dit embras-
sé la carrière, en janvier 1956, 
nous n'étions sans doute pas trois 

cents psychiatres publics dans toute la 
France. En 1964, nous étions quatre cents 
chefs de service dont certains commen-
çaient à se flanquer de médecins-assistants. 
Dix ans plus tard, nous sommes plus de 
sept cents «médecins-chefs de secteur» et 
le Journal Officiel vient, en une seule four-
née, de proposer quatre cent quinze postes 
de médecins adjoints et assistants. Ceci 
sans tenir compte des psychiatres d'exer-
cice privé : ils étaient deux à Orléans lors-
que j ' y suis arrivé en 1964 - il y en a sept 
aujourd'hui. Et je ne compte pas les psy-
chiatres (des jeunes surtout) qui travaillent 
à la vacation, ou dans des organismes 
semi-publics comme les C.R.E.A.I. (Cen-
tres Régionaux pour l'Enfance et l'Adoles-
cence Inadaptés), etc. 

Et tous ces psychiatres, dans leurs syndi-
cats, leurs partis politiques, leurs réunions 
professionnelles, se lamentent en chœur 
sur la pénurie, le grand manque persis-
tant de psychiatres et de travailleurs psy-
chiatriques que rien, décidément, ne paraît 
un jour devoir étancher. 

C'est vrai que, localement, chaque «équipe 
de secteur» est absolument débordée par 
l'ampleur de la demande. Dès qu'on quitte 
le cadre étroit de l'hôpital, on est comme 
aspiré par le vide psychiatrique ambiant et 
le vertige vous saisit. Si les hôpitaux psy-
chiatriques traditionnels commencent à 
voir baisser leur population, les gens se 
pressent aux portes des centres de jour , 
des dispensaires, des clubs thérapeutiques, 
et bien entendu des cabinets privés où les 
carnets de rendez-vous sont partout sa-
turés des semaines à l'avance. Nul ne peut 
dire aujourd'hui jusqu'où peut aller cette 
inflation psychiatrique. Proposer, comme 
le faisait en 1965 le Livr e blanc de la psy-
chiatri e française, de doubler le nombre 
des psychiatres, cela n'a strictement plus 
aucun sens pour la raison qu'il est devenu 
aujourd'hui impossible de définir les be-
soins à cet égard. Il n'y a pas dans la popu-
lation une proportion déterminée de «ma-
lades» relevant de la psychiatrie. Depuis 
vingt ans, les problèmes pour lesquels 
on fait appel à elle se sont beaucoup diver-
sifiés et multipliés. Ceci tient vraisembla-
blement à plusieurs facteurs économiques, 
sociaux et culturels dont certains sont très 
apparents (la multiplication des assurés 
sociaux par exemple) et d'autres sans dou-
te encore très obscurs. En tout cas, un de 
ces facteurs me semble primordial et très 

évident : c'est la psychiatrie elle-même qui 
étend son propre champ d'action. 

Que la société soit folle, personne, je crois, 
ne peut plus en douter. Cela ne veut pas 
dire seulement qu'il y a davantage de 
malades: c'est vrai que la vie moderne 
détruit la santé, qu'elle détraque les gens et 
qu'elle en rend pas mal cinglés, bons pour 
la psychiatrie, et va donc te faire soigner -
mais par ailleurs la,psychiatrie étend cons-
tamment son domaine en suivant le 
mouvement inverse : elle propose des 
soins, et ceci définit de nouvelles catégories 
d'usagers, de gens relevant de ces soins, 
pourquoi ne pas dire de malades? 

ments» de prescription facile et que donc 
ces cas-là ne relevaient guère de la psy-
chiatrie (les généralistes, eux, ont toujours 
eu une part importante de leur clientèle 
composée de tels malades). Ce n'est pas 
la multiplication des maladies mentales 
qui a multiplié le nombre des psychiatres 
(privés surtout), c'est l'invention et la mul-
tiplication des tranquillisants et des anti-
dépresseurs. La prolifération des psychia-
tres est en un sens un phénomène de mar-
ché : il s'agit d'assurer la distribution des 
produits pharmaceutiques et, comme les 
pharmaciens, certains psychiatres sont 
d'ores et déjà devenus de simples intermé-
diaires entre les labos et les consomma-

Il serait facile par exemple de montrer 
comment l'apparition des médicaments 
«tranquillisants» et «antidépresseurs» a 
drainé chez les psychiatres une foule de 
«petits anxieux» et de «fonctionnels» dont 
la plupart n'auraient jamais pensé aupara-
vant qu'ils pouvaient relever de soins psy-
chiatriques, pour la bonne raison qu'il n'y 
avait guère alors de soins psychiatriques 
adéquats, ou bien ils étaient coûteux et 
astreignants, donc réservés aux riches 
(hydrothérapie, cures thermales, etc.). Ce 
n'est pas que ces «malades» n'existaient 
pas auparavant, même s'il y en avait peut-
être un peu moins, c'est que les psychiatres 
ne disposaient pas à cet égard de «traite-

teurs. Il faut dire que, pour un psychiatre 
de cabinet, qui ne peut se charger que de 
cas relativement bénins, la prescription 
des drogues est quelque chose de très sim-
ple, qui ne nécessite qu'assez peu de con-
naissances et de précautions. On ne voit 
pas du tout pourquoi on exige dix à douze 
ans d'études en fac pour faire ce boulot-là. 
On dira que les psychiatres qui se canton-
nent dans leur rôle de distributeurs auto-
matiques de drogues, c'est quand même 
l'exception, la plupart conçoivent autre-
ment leur métier, ils prennent le temps de 
discuter avec leurs clients, d'éplucher leurs 
problèmes, de pratiquer plus ou moins ce 
qu'on appelle la psychothérapie. Certes. 

Et ils ne sont pas seuls à le faire: avec 
la sectorisation, les assistants sociaux et 
les infirmiers psychatriques ont emboîté 
le pas aux psychiatres et aux psycholo-
gues, ils ont eux aussi leurs clients et leurs 
prises en charge et les entretiens psycho-
thérapiques se multiplient à une vitesse 
effarante, c'est un phénomène dont on n'a 
pas assez conscience et qui devrait pour-
tant faire réfléchir. 

Dire que dans le temps les gens se con-
fiaient à leur confesseur ou à leur directeur 
de conscience, et que maintenant ils vont 
chez un psy, c'est une boutade ambiguë. 
Elle véhicule le fantasme réac secret 
coupable, et les psy se défendent véhémen-
tement, comme on les comprend, d'être les 
hommes de la faute et de son effacement, 
et d'assurer dans la vie sociale le métabo-
lisme ordinaire de la culpabilité. Et pour-
tant ! Quand on voit ce que les gens vien-
nent confier aux psy et qu'ils n'ont jamais 
dit à personne et surtout, surtout docteur, 
que tout ceci reste entre nous, je compte 
sur votre discrétion, on se demande si le 
prêtre pas trop con d'avant-guerre, il fai-
sait vraiment autre chose et s'il n'y a pas 
comme qui dirait un simple déplacement 
de sa fonction à la nôtre, l'essentiel étant 
que certaines choses ne puissent continuer 
à se dire que dans le secret, que dans cha-
que âme subsiste une espèce de domaine 
réservé, que le mensonge à haute dose reste 
nécessaire au bon fonctionnement de la vie 
sociale et qu'à poil au fond de son puits la 
vérité soit toujours déclarée insortable 
(les confidences comme déshabillage - le 
cabinet médical comme lieu institué de 
dévoilement, d'exposition de la nudité). 
Les gens ne croyant plus tellement ap 
péché sous sa forme judéo-stalinienne, 
l'Eglise étant devenue le foutoir que l'on 
sait et Satan complètement ravagé ayant 
été prié d'aller traîner ailleurs ses pompes 
et ses œuvres, il fallait faire quelque chose 
pour sauver les meubles et si possible 
mettre en place un appareil qui rende les 
mêmes services que l'ancien en faisant 
quand même plus moderne. De la religion 
à la médecine, du Mal de la morale au 
mal de la maladie, le glissement est-il si 
vertigineux ? Allez, Gentis, cesse de te ra-
conter des histoires, prends-en ton parti 
une bonne fois, que la Psychiatrie c'est un 
peu la Compagnie de Jésus, et qu'il y a 
dans chaque psychiatre un curé qui som-
meille. 

Bof ! 

(à suivre) 

Roger Gentis 
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D O M M E R A-^ DE 3 O N REVENU (? ) 
AN N U E L A L 'E T AT . . . 

SANS R E G A R D , 

SANS AVO\R PRIS 
PART A LA MOIN-
DRE PETITE J>e-

C Î S tO N CONCER-
NANT Le BUDGET. 

Le PAUVRE MONDE 

SUBIT V INFLATION. . . 

LE i PRIX ôALoPeNT 

LE P O U V O I R D'ACHA T 

BAISS E ... 

Les IMPOTS PESENT 

LOORDS. .. 

N O N - V I O L E N C E 
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POUR 
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I TSIE

ET SI 
LA GôCHE DISAIT : 
PAS y ACCORD 
AVEC LE BUDGE T 
PAS D' ACCORD Pouft 
LE BUDGET MILITAIRE 
PAS T>' ACCORD Pouf t 
LE BoDEE T Nc/CLEAiR E ! 

ON NE fe|£  PAS f 

H E U 

c/£r r ANïïDÉRo 
Ç gAT iQ U t L 

o 0 / £ r si oN 
PREND ue. 
P O U V O I R , c 'KTJ 
O N T R O C QUI 

PÊUT N O U I 

R E T O M B E R 

S UR L E N Ê 2 -

D Aur t fe s ONT J>ETA 
BoVCoTT Ê L'IHPÔT 
AVEC S uccÈ S . . . 

PARCE QUE , DANS 
LE FoND , 6 I S C A R Î ) 

* C o- ,Ç A W ' £ S T P A S 

AUT/?E CHoSE $ u E 

p À . . . 

NOËL AUX ARMEES 
Si vous voulez vous rapapilloter avec l'armée, 
celle-ci vous invite pour Noël à la « grande 
messe-de la réconciliation à Fort Aiton ». 

Non. non, je ne plaisante pas. C'est bien Fort 
Aiton. le bagne militaire qui a tant fait parler 
de lui. il y a quelques années. L'armée y entre-
prend, à Noël 74, une opération « portes ouver-
tes ». Tous les bons et mauvais chrétiens sont 
invités à venir chanter bienvenue au petit Jésus. 

J'espère qu'au milieu de l'office, il y aura un 
lecteur de la Gueule Ouverte qui aura le cou-
rage de dire que ce fameux Jésus, en fin de car-
rière, avait été torturé par des tortionnaires mi-
litaires ! L'armée a toujours le sens du symbole 
et du ridicule ! Merci pour votre bonne messe, 
Monsieur l'aumônier militaire. 

Pendant ce temps-là, il y en a qui font la grève 
de la faim. A la prison de Metz, six objecteurs 
refusent toute nourriture depuis début décem-
bre. Ils s'appellent : Jacques Chouffot, Richard 
Faglain, Denis Gutfrind, Michel Laffond, 
Jean-François Manciet, Pierre Thomas. 

Vous pouvez leur écrire, parce que jeûner 
quand on sait que tout le monde s'empiffre, 
c'est assez dur. 

Richard Faglain et Michel Laffond ont été ju-
gés le 17 décembre par le TPFA de Metz. Le 
premier a pris dix-huit mois ferme et le second 
quinze mois. 

Le cas de Michel Laffond est remarquable. Sa 
demande de statut avait été refusée, ce pour-
quoi il a fait treize mois de prison préventive. 
En fait, cette habitude de faire durer la pré-
ventive permet au juge d'instruction d'être sûr 
que l'inculpé fera de la prison, même s'il y a 
non lieu. 

Dans le temps, Fayard, avait fait comme cela 
huit mois de prison préventive pour rien, puis-
que le procès s'était terminé par un non lieu. 
Laffond. lui, doit encore faire deux mois, mais, 
comme il n'est pas réformé, à sa sortie de taule 
les ennuis vont recommencer. 

Bref, allez à la messe à Fort Aiton, ou bien 
écrivez pour protester, comme le GARM, à 
Monsieur le Procureur de la République de 
Metz ! 

Il y a du nouveau dans l'objection. Jusqu'à 
maintenant, les objecteurs étaient affectés aux 
« Eaux et Forêts ». Depuis quelques jours, ils 
ont trois possibilités : 
- ou bien ils vont à TONF; 
- ou bien ils.vont dans un bureau d'action so-
ciale. Là, ils s'occuperont de personnes âgées, 
de l'alphabétisation; 
- ou bien ils sont affectés au ministère des af-
faires culturelles pour de la fouille ou du travail 
d'architecture. 

Comme cela ne remet pas en cause le décret de 
Brégançon, notamment sur la privation des 
droits politiques, il y a beaucoup de chances 
pour que les objecteurs refusent. Les C.L.O. 
l'ont déjà fait à leur dernière réunion nationale 
à Paris. 

En fait, la stratégie des gouvernements euro-
péens est claire : Us « donnent » un statut, et 
puis, au fil  des années, ils le resserrent. Le ré-
sultat est que les objecteurs s'enferment dans 
une lutte au niveau de ce statut et se marginali-
sent. 

Joyeux Noél, Messieurs les objecteurs ! 

Georges Didier 

SALADE S 
Amateurs de laitue verte et craquante, 
prenez garde ! Vos salades contiennent 
des résidus de dithiocarbamates, fongi-
cides utilisés contre certaines maladies 
des plantes. Sensiblement moins qu'en 
1 9 7 3 , mais encore souvent à des doses 
excessives. 

Le Laboratoire Coopérati f (bulletin 
n° 98, septembre-octobre 1974) a 
analysé 3 3 salades de serre et 2 0 sala-
des de plein champ ou cultivées sous 
abri. Ce sont surtout celles de serre qui 
sont polluées: 1 2 échantillons sur les 
3 3 dépassent 3 mg par kg, le maxi-
mum admis. Ce qui ne veut pas dire 
qu'elles soient le moins de monde forcé-
ment en infraction. En effet, un seul 
parmi la série des dithiocarbamates, le 
thirame, est connu de la réglementation 
française. D'où il s'ensuit que des sala-
des ayant plus de 3 mg/kg d'autres di-
thiocarbamates que le thirame peuvent 
être vendus sans problème. Du moins 
pour le commerçant. Pour le consom-
mateur, ça peut être une autre paire de 
manches... Car les dithiocarbamates 
peuvent causer troubles rénaux, modifi-
cation de la composition du sang, mala-
dies de peau... Et on ne sait rien de très 
précis sur leurs effets à long terme'. 

De plus, « les moyens d'analyse 
et de contrôles sont bien faibles pour 
contribuer à l'amélioration, ou simple-
ment à la connaissance, de la situation ac-

tuelle ». Pourtant, il suffit que le produc-
teur respecte un délai suffisant entre le 
dernier traitement et la récolte pour 
maintenir les résidus en dessous des te-
neurs maximales. 

Toujours selon le laboratoire, les con-
sommateurs peuvent prendre quelques 
précautions afin de limiter leur consom-
mation de dithiocarbamates : 

- Préférer les salades de plein champ 
aux salades de serre. 
- Bien laver les feuilles : « le lavage éli-
mine une grande partie des dithiocarba-
mates» (septicisme du côté de la G.O. I). 

- « Eviter les salades avec des traînées 
blanches de poudre ». 
- « Eliminer les feuilles de la base, qui 
sont plus chargées en résidus que les 
feuilles du cœur apparues en principe 
après les derniers traitements». 

Le Labo. Coop. conclut : « ces conseils 
pratiques ne sont cependant que des re-
mèdes, quelque peu empiriques, à une 
situation qu'il serait préférable pour 
tout le monde d'éviter, en commerciali-
sant des salades ne contenant pas plus 
des teneurs maximales admises. » Ou, 
mieux, pas de pesticides du tout ! 

Lauren t Samue l 

• Laboratoir e Coopérati f d'Analyse s et de Recherche s 
avenue Louis-Roche , 92230 Gennevilliers . 
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A PROPOS 
DE PLANTES MEDICINALES utrponmliedcaA

Au-delà de la mode 
et de la récupération commerciale vutsronmlihgecbaUPFA

A en croire certaines revues et 
journaux, on peut voir fleurir, un 
peu partout, des articles touchant 

à la médecine naturelle. Je passerai outre 
sur le caractère de ces dites informations, 
vu parfois leur authenticité et leurs 
contradictions. Il me semble toutefois 
que nous n'ayions que très peu d'infor-
mations sur les faits économiques et politi-
ques qui résultent d'une part, de la dispa-
rition d'un ancien métier pris dans son 
sens large, celui de l'herboriste, et d'autre 
part, sur un fort courant assez inexpli-
cable aux yeux de beaucoup d'entre nous, 
d'une récupération publicitaire au profit 
de quelques néophytes diétético-naturo-
macrobiotes, qui en usent et ai font un 
important tandem commercial et menson-
geux. 

Ne me posant pas en spécialiste en ce 
domaine, fort heureusement, je tiens 
néanmoins à apporter quelques éclair-
cies nécessaires sur cette fameuse phyto-
thérapie par les plantes médicinales. Ces 
dernières nous offrent gratuitement plus 
de composés nouveaux et infinis que tous 
les chimistes du monde ne pourraient 
jamais en « synthétiser » pendant mille ans 
d'efforts. Les plantes sont le résultat 
naturel d'un métabolisme biologique de la 
vie. 

Si l'on se penche avec plus d'attention 
dans la pratique communément faite 
à travers cette dite médecine, qu'en est-il 
au juste ? Nous pouvons voir que les 
problèmes semblent très explosifs... 

Il ne reste aujourd'hui que 300 herboristes 
officiels en France, alors que nos pays 
voisins en comptent 10, 20, 50 fois plus 
(Allemagne : 14 000, Hollande : 5 000). 

L'école d'herboristes avec son diplôme, 
rattachée à la faculté de pharmacie de 
Paris jusqu'en 1941, ont été supprimés à 
cette époque par une loi de Pétain. L'âge 
moyen des herboristes exerçant est proche 
de soixante ans, aucune possibilité pour 
des jeunes intéressés par cette activité, 
de pouvoir donc se former et de continuer 
une des plus anciennes médecines du 
monde. 

On a recensé environ 700 plantes médi-
cinales, mais plus de la moitié sont en 
disparition continue, tant au niveau de 
leur reproduction naturelle, que de leurs 
usages médicaux, due en grande partie à 
l'accélération incontrôlée des nuisances 
industrielles, nucléaires, atomiques et 
agricoles de notre société. 

Cinq départements seulement tentent en 
France de sauver une flore et des espèces 

en régression, sous la réintroduction de 
cultures (Maine-et-Loire, Morbihan, Isère, 
Drôme, Gers), techniques très aléatoires 
conduites par des méthodes agro-chimi-
ques. 

La politique de l'Etat est de faire absor-
ber les derniers herboristes par les diété-
ticiens eux-mêmes (compte rendu des pour-
parlers de la dernière commission euro-
péenne des producteurs distributeurs de 
plantes médicinales réunie à Bruxelles). 

Pour vous citer un nom bien connu de 
nos marchands d'herbe, Monsieur 
Mésségué, un des piliers de la politique 
complice de l'Etat pour la disparition 
des herboristes, a ouvert trois magasins 
d'herboristerie ces dernières années. Il 
possède une société commerciale de vente 

tons non par hasard, près de 50 % de nos 
besoins pour cette plante donnée. 

Il existe des cas de destruction massive de 
plantes, par exemple : 
- L'implantation dans la vallée de la Mau-
rienne dUgine-Kulhmann fait disparaître 
une des principales plantes propre à ce 
type de milieu naturel : la reine des prés 
(plante alpine la plus ramassée en herbo-
risterie). 
- Les gisements d'extraction de bauxite 
de Monsieur Péchiney-Saint Gobain en 
Provence détruisent directement les der-
niers pieds de marjolaine et de romarin, 
espèces particulièrement répandues dans 
cette région. 
- La célèbre maison Suze fait assassiner 
les dernières gentianes d'Auvergne, par 

de plantes par correspondance sous le nom 
de « Fleurance chez soi ». Son dernier 
livre « La Nature Qui A Raison » s'est 
vendu à un million cinq cent mille exem-
plaires... 

Pour une espèce bien connue qui est 
le tilleul, un réel trafic se fait entre les 
mains de quelques manitous des herbes. 
Exemple : pour le marché annuel en juillet 
dernier à Buis les Baronnies, Drôme, près 
de la moitié de la récolte est restée sur les 
arbres. Cette espèce s'est achetée entre 
30 et 35 F le kilo, et elle se revend 
trois à quatre fois plus en pharmacie ou 
en herboristerie détaillante. Nous impor-

des ramassages abusifs, puisqu'il faut une 
vingtaine d'années à cette même plante 
pour reconstruire son milieu de vie après 
trois récoltes annuelles consécutives. 
Quelques célèbres maisons d'herboristerie 
utilisent des procédés de séchage à air 
chaud pour activer la dessication des plan-
tes cueillies fraîches (nouvelle usine 
Ducros et Monteux, Vaucluse). 

Plus aucune chaire de phytothérapie 
n'existe dans aucune faculté de médecine 
et de pharmacie en France depuis trente 
ans. Il est interdit à l'herboriste par la loi 
de 1941, de parler des effets thérapeu-
tiques des plantes, cette loi ne lui recon-

naissant plus aucune compétence en la 
matière, celle-ci est laissée entre les mains 
de marchands de médicaments !!! 

Les proportions que l'on utilise d'extraits 
de plantes médicinales dans la composi-
tion des médicaments sont de l'ordre de 2 à 
5 %. le reste n'étant qu'ingrédients synthé-
tiques et chimiques. 

Une récupération est savamment diri-
gée par des grosses firmes cosmétolo-
giques (l'Oréal, Yves Rocher, Gifrer-
Barbezat). Elles revendent à des prix fort 
élevés, des extraits naturels de plantes des-
tinées aux pharmacies (exemple : fleurs de 
pêchers, eau de pétales de roses, crème 
adoucissante aux feuilles de mélisse, sham-
pooing aux baies de myrtilles). 

La vente libre des plantes médicinales et 
aromatiques est limitée à une dizaine d'es-
pèces seulement sur les marchés tradition-
nels (thym, sarriette, romarin, e tc . ). Le 
ministre de la Santé n'a pas les mêmes avis 
sur la liste des plantes qui pourraient être 
vendues plus librement, donc reconnues 
comme remèdes thérapeutiques naturels, 
par différentes personnes, agriculteurs ou 
autres. 

Le centre d'études nucléaires de Grenoble 
ainsi que l'INRA de Dijon et d'Angers, ef-
fectuent sous forme d'éco-systèmes recons-
titués en laboratoire, sur des plantes médi-
cinales, des essais radio-actifs pour mesu-
rer les incompatibilités ou les accou-
tumances toxiques pour la fabrication de 
remèdes pharmaceutiques. Il est donc im-
possible de choisir et de décider, d'une ma-
nière librement consentie entre les soi-
gnants et les soignés, le vouloir de sa santé. 

Je pense que ceux qui voudraient faire 
usage des plantes et qui, habitant à la cam-
pagne, seraient tentés d'en ramasser, peu-
vent toujours en parler avec quelques « an-
ciens ». Il me semble qu'ils seraient aussi 
bien avertis de ces thérapeuties, que les dif-
férents ouvrages parus actuellement, sur 
ces dernières « choses » au bord de l'ou-
bli... Il est vrai qu'aujourd'hui, les plantes 
médicinales et donc cette dite médecine, 
mises en péril par les volontés de notre so-
ciété galopante d'un profit toujours plus 
destructeur, courent le réel danger de dis-
parition totale, par l'asphyxie de tous les 
milieux vivants. 

Un travailleur  herboriste en chômage. 

Pierre Faivre 
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îiamm\ m\ llll\ mlmm\ ÉËM\ % U\ lM\ \ M 

ma/s lui fa (//a/a cfa/x/b fems/ 
'fïeœcep/a /epc // /?o/s .r?ois Pté/T fosc/ 

ma /nefe /»e ficodair fa

fa A

•  A: ^ 

Je far foc/s c/e sa/fe J asee 

j/crçfCf'afjoai <r>o-
Je 

jr&&c  /e Ccm/joiT  ̂ofccai Ce'̂ &f  tin 

f^rencfai son 

9 pO/pe 

mur 
aPec <àex Q/?//>7 fa* 

son nr>t/r  a^&nszrA z? Ar/e*c)/{ 
er jA f çtt'csneA/s/efrz n/srf 
y?fVjrr/jrA  A^ ,̂/uo r*?//&  rA* Çtr/cJU/n WVUTROLGEA

LA GUEULE OUVERTE W 3 3 



NUCLEAIRE VUTSRPONMLIEA

SEUL,  
UN MOUVEMENT 

POPULAI RE zyxvutsrqponmljihgfedcbaWVUTSRPONMLJIHGFEDCBA

«Au cour s de cett e période , on peu t admettr e que 
l'énergi e nucléair e sera attelé e à des usage s industriels . 
Le résultat , la chos e est asse z évidente , sera une séri e de 
changement s économique s et sociau x plu s rapide s et plu s 
complet s que tou t ce qu i s'es t vu à ce jour . Toute s les 
forme s générale s existante s de la vie humain e seron t 
brisées , et il faudr a improvise r des forme s nouvelle s pou r 
se conforme r à ce fai t no n humai n qu'es t l'énergi e ato -
mique . Procust e en tenu e moderne , le savan t en recher -
che s nucléaire s préparer a le li t sur leque l devr a couche r 
l'humanité ; et si l'humanit é n'y est pas adaptée , ma foi , 
ce sera tan t pis pou r l'humanité.. . 

...Seul un mouvemen t populair e à grand e échell e en vue 
de la décentralisatio n et de l'aid e individuell e peu t 
arrête r la tendanc e actuell e à l'étatisme... » 

Aldou s Huxle y 
(Préfac e à la 2 ' éditio n 

du «Meilleu r des mondes» ) 

R
AISONNABLEMEN T ambitieu x et indispensable , zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaXWVUTSRQPONMLJIGFEDCBA
c'est ainsi qu'a été qualifié par la Commission PEON 
(1) le programme nucléaire de puissance électrique 

décidé par le tandem Messme r - Charbonne l et reconduit 
par Chira c - D'Ornan o • Giraud , commis voyageur en chef 
du CEA, a pour sa part récemment claironné (2) que 
«l'Europe atteindra en 1980 un niveau annuel de mises en 
service de centrales presque comparable à celui des Etats-
Unis. Il n'y a donc pas de complexe d'infériorité à avoir». 
Charbonne l (3), en novembre 73, déclarait à l'Assemblée 
Nationale: «A terme, le recours à l'énergie atomique est 
de nature à atténuer notre dépendance énergétique. Aussi 
doit-il être accéléré au maximum. Le Gouvernement a 
donc pris depuis plusieurs années, des décisions tendant 
à accroître progressivement la part de cette énergie en 
fonction des progrès réalisés dans les domaines indus-
triels et technologiques...». D'Ornan o a déclaré le 14 no-
vembre dernier devant le Parlement, en parlant du plan 
nucléaire, qu'il s'agit d'«une orientation qui a fait l'objet 
d'études approfondies et complètes» et nullement «d'un 
pari». Jarro t répondait récemment, à quelques députés 
inquiets (?) quant à la qualité de vie procurée par le 
nucléaire, par... des chiffres. «Si l'on admet qu'en l'an 
2000 la consommation annuelle d'énergie par habitant 
sera d'environ dix tonnes d'équivalent charbon - aux 
Etats-Unis, elle est déjà aujourd'hui de douze tonnes - on 
doit bien voir que toutes les sources d'énergie autres que 
le charbon, le pétrole et le nucléaire ne pourront nous 
fournir que moins de 20 % de notre consommation totale. 
Par conséquent, et compte-tenu des possibilités limitées 
de nos ressources charbonnières, nous n'avons le choix 
qu'entre le pétrole et l'atome, c'est-à-dire entre une 
dépendance presque totale et une indépendance dans le 
domaine énergétique». Pellerin , chef du S.C.P.R.I. et 
de l'I.R.C. (O.M.S.) (4), se répand partout, déclarant: 
«C'est bien en tant qu'hygiéniste que je tiens à affirmer 
que le développement de l'énergie nucléaire représentera 
un immense bénéfice pour la santé de 'fcfaomme... La 
pollution radioactive ne pose aucun réel problème malgré 
un important développement de l'énergie électro-
nucléaire... ». 

... Il y a désormais des lieux où des dossiers s'instruisent. 
Des noms, des propos tenus publiquement et des qualités, 
s'y inscrivent jour après jour. Les tenants du nucléaire 
sont très prolixes... autant qu'inconscients... 

L'aveni r énergétiqu e de la France , a déclaré récemment 
Chirac , doit se faire à partir des centrales nucléaires. 

Et nous voici au point où tout murmure contestant ce 
genre de vérité première pourrait être qualifié de persi-
flage: demain, ce sera de la subversion. Tout dernière-
ment, en Suisse: «La Commission fédérale de la radio-
activité vient de publier son rapport qui conclut que 
les dangers présentés par les centrales nucléaires sont 
insignifiants... Le Pr Jean Rossel, vice-président de la 
Commission, a toutefois fait savoir - dans les colonnes 
de la «Gazette de Lausanne» - que les centrales nu-
cléaires ne sont pas une «nécessité absolue» et que dans 
un petit pays très peuplé comme la Suisse «la raison 
commande qu'aucune nouvelle installation atomique ne 
soit réalisée». Quelques jours plus tard on apprenait 
que Jean Rossel venait d'être exclu de la commission...» 
(5). 
La France qui n'est pas la Suisse, qui n'est pas un petit 
pays très peuplé - n'a pas, à ce jour exclu un président 
d'une commission d'enquête. Elle n'a d'ailleurs pas non 
plus nommé de commissions d'enquêtes en matière de 
radioactivité... Notre ministre de la qualité de la vie vient 
de déclarer: «Quant au choix des sites, les élus locaux 
seront étroitement associés aux discussions... mais la 
décision finale appartiendra toujours au gouvernement. 
Pour ce qui est des Conseils régionaux, ils seront consul-
tés dès le début de 1975... Le rôle du département de 
l'environnement est d'informer les conseils régionaux 
et les collectivités locales intéressées des réelle s atteintes 
à l'environnement que l'implantation des centrales pourra 
provoquer». 

... Un pourrait ironiser sur l'étroit champ de manœuvre 
dans lequel semble devoir évoluer les capacités de choix 
de nos élus. Il y a mieux à faire. Et d'abotd mesurer 
à ses vraies dimensions l'ampleur du programme décidé, 
et indiscutable c'est le cas des quelque vingt premières 
«tranches» engagées à l'horizon 80. Tirées de documents 
publiés par E.D.F., voici quelques indications (6), à 
reporter sur le document reproduit page suivante. 

• Site de Fessenheim : deux tranches (7) sont en cons-
truction, de 890 MWe (890.000 kw électriques) chacune, 
devant fonctionner en 75 et 76 (8) : deux autres tranches 
(de 900 à 1300 MWe chacune) sont prévues (1976-81). 

• Site de Buge y : Le parc y sera, en 1 978, de 5 réacteurs, 
totalisant plus de 4.000 MWe. La D.U.P. (9) a été déposée 
en août 74 pour les tranches 4 et 5. Bugey 1 fonctionne 
depuis 1972. 2 et 3 sont en construction. 

• Site de Creys-Malville : On doit y implanter le sur-
générateur franco-italo-germanique Super-Phénix, de 
1.200 MWe. Mais on parle déjà d'un deuxième «rapide» 
de même puissance (10) - et il est bruit qu'un troisième... 
La construction du premier (dont l'enquête d'utilité 
publique est en cours... prolongé) devrait commencer en 
1975. pour un fonctionnement escompté en 1981 . 

• Site de Port-La-Nouvelle : Dès 1976 devrait commen-
cer la construction de quatre tranches (de 900 à 
1300 MWe) de la première centrale «occitane» refroidie 
à leau de mer... 

• Site du Blayai s (ou Gironde, sur les communes de 
Braud et Saint-Louis): L'enquête d'utilité publique était 
ouverte du 22 XI au 23-XII pour les quatre tranches de 
900 à 1200 MWe prévues. 

• Site de Chinon-Avoine : Aux deux réacteurs graphite-
gaz existants, dont l'un a fini sa carrière en mars 73, 
doivent être adjointes deux tranches (PWR) (1 1) à cons-
truire à partir de 1976. 

• A St-Lauren t des Eaux, une extension du parc (deux 
unités graphite-gaz y fonctionnent depuis 69 et 71) 
est prévue avec deux «bouillants» de 1000 MWe chacun, 
dont le premier est en chantier. 

• Site de Dampierr e en Burly : quatre tranches de 
900 MWe. à construire entre 1974 et 1981 . 

• Site de Paluel : Un parc de quatre tranches de 
1300 MWe, dont la D.U.P. est acquise. 

• Site de Gravelines : De quatre tranches de 900 MWe 
(en 74 et 75), extension prévue à 10.000 MWe à l'horizon 
81-85. Le parc le plus important envisagé à ce jour... 

Ceci «réalisé» sur le papier, les épures, les bons de 
commande ou déjà sur le terrain - la première donnée 
de l'ambitieux mais raisonnable (sic) programme natio-
nal : 13 tranches pour mise en service en 1980 au plus 
tard. Et préfigure la seconde proposition: «Le gouverne-
ment autorise EDF à passer pour les années ultérieures 
(1976..) des contrats globaux correspondant à l'engage-
ment d'un nombre de tranches de l'ordre de celui des 
années 1974-75. » 

A la carte . Mais au choix ? ...«Au cours de sa conférence 
de presse du 2 décembre dernier, M. D'Ornano a tenu à 
préciser la procédure de consultation des élus locaux 
pour ce qui^ regarde le choix des sites nucléaires dont 
les tranches seront mises en service entre 1980 et 1988. 
Les élus locaux devront donc choisir une douzaine de 
nouveaux sites à partir de la liste qui leur a été proposée. 
(Le 26 novembre, les préfets de région ont reçu un rapport 
portant sur trente-cinq^ sites possibles. On sait que vingt 
sites sont nécessaires et que on2e ont déjà été choisis). 
M. D'Ornano a demandé aux préfets de saisir immédiate-
ment des projets les Assemblées: conseil régional, 
Comité économique et social, et assemblée départemen-
tale lorsqu'un seul département est concerné... La concer-
tation se poursuivra avec les autorités régionales et durera 
jusqu'à la fin de l'été 75. Ensuite interviendront les 
dépôts de demandes de déclaration publique. Une déci-
sion devra être prise en 1975 pour trois sites de manière 
à ce que les travaux puissent débuter en 1977. Ces sites 
accueilleront de 3 à 4000 MWe et seront choisis en 
Alsace, en Normandie et dans la Vallée du Rhône». 
(Enerpresse). 

De quoi auront réellement à débattre «nos élus locaux» 
après s'être débattu au milieu de cette vertigineuse 
arithmétique? Il semble en effet qu'EDF ait d'ores et 
déjà plus ou moins arrêté ses choix. Pour ne parler que 
du moyen-Rhône, il ne fait mystère pour personne ayant 
accès à certains documents (à l'aménagement du terri-
toire par exemple) que tout a déjà été débattu avec qui 
de droit... Combien d'élus le savent-ils - et se taisent? 

1. P.E.O.N. : Commissio n consultativ e pou r la Productio n d'Electricit é d'Origin e 
Nucléaire . 

2. Conférenc e prononcé e devan t le cercl e Franco-Allemand , le 12 jui n 1974. â 
Dùsseldor f (CE.A. Note s d'informatio n - Juille t 74t. 

3. Ministre , sou s Pompidou , de l'Industri e et du Développement . 

4. S.C.P.R.I. : Servic e Centra l de Protectio n contr e les rayonnement s ionisant s 
(INSERM) 

I.R.C. IOMS) : Centre internationa l de référenc e pou r la radioactivité . 
Organisatio n mondial e pou r la santé . 

5. Enerpresse . 
6. Extrait s du Bulleti n et du Courrie r de l'Agenc e Techniqu e pou r «Energi e 

Nucléair e (A.T.E.N.). 

7. Selon la terminologi e EDF. une central e se compos e de un ou plusieur s ré-
acteur s ou tranches . Un parc est l'ensembl e des centrale s construite s sur un site 
donné . 

8. Fessenhise m 1 a déjé un importan t retar d de constructio n (6 moi s à 1 an). 

9 D.U.P. : Déclaratio n d'utilit é publique . Elle est précédé e de «enquêt e d'utilit é 
publique . 

10. «Une enquêt e d'utilit é publiqu e est en cour s concernan t l'installatio n de deux 
surgénérateur s de 1200 MW(e) chacu n sur le sit e de Creys-Malville» . Jarrot . 
Journa l Officie l des débats de l'Assemblé e National e du 11 nov . 74. 

11. Toute s les tranche s prévue s â l'horizo n 85 son t des PWR leau légère 
pressurisé e licenc e Westinghouse . constructeu r Framatome) , à «exceptio n des 
2 unité s de St Lauren t des Eaux, qui seron t des BWR (eau légùr „ «bouillante» , 
licenc e C.G.E.t et du (ou des) «rapides » (s) de Malville . 

LA G UEULE OUVERTE N° 3 3 13 

y 3 T R J . U O J . u l U C A 



Maurice Pic, sénateur-maire de Montélimar (vive le 
nougat au strontium), s'est écrié récemment (12): «Si 
les pouvoirs décisionnels, la connaissance des techniques, 
les réponses aux questions fondamentales sont mainte-
nues hors de portée des élus locaux et du public, il ne 
faudra pas s'étonner que les passions avivées, les juge-
ments sommaires, les actes irréfléchis l'emportent bientôt 
dans nos populations». Non point, je crois, la passion, 
monsieur le sénateur, mais la froide détermination née 

de la prise de conscience - grâce à l'information diffusée 
au jour le jour par des comités de plus en plus nombreux -
risque, à plus court terme que d'aucuns le pensent, de 
faire advenir ce mouvement populaire, qui seul... 

«Si tous les élus français, vient de déclarer d'Ornano (13), 
refusaient les centrales nucléaires, nous devrions alors 
décider,yxwvutsrqponmlkihgfedcbaVUTSRPONMLJIHGFEDCBA parc e que l'intérê t nationa l l'exige , la construc-
tion d'un certain nombre de centrales». C'est clair? 

0 

... La génération qui est née sous le signe d'Hiroshima 
commence de penser à un nouveau «Nuremberg»... 

E. Prémillie u 

1 2 . S é a nc e publiqu e d u Conse i l R égiona l R hône -Alpe s , le 2 4 se pte mbr e dernie r . 

1 3 . L'Express . 1 6 - 2 2 dé ce mbre . 

N B : LA.P .R .E . ( 1 2 , ru e N e uv e d u PStis , 4 5 2 0 0 M onta rgis ) publi e sou s fo rm e d e 

dossie r s le s é tude s é tablie s pa r le s orga nisme s officie l s â de stina tio n de s é lu s 
4 dossie r s ( 2 0 F le tout) . 

Les site s indiqué s su r ce tt e ca rt e son t 
de s emplacement s proposé s à l'exa -
me n de s responsable s régionaux . Ils 
ne seron t pas tou s occupé s pa r de s 
centra le s nucléa ires . Il es t pa r a illeur s 
possibl e qu e de s centra le s soien t 
construite s en d'autre s ' point s qu e 
ceu x qu i y son t mentionnés . xutsrponmlihfedcaE

Emplacement s proposé s 
pou r le choi x des site s 

des future s centrale s nucléaire s 

D unksrqu e 

O V E P L A O 

P LO O O F F 

• E n servie s 

A E n construc t io n 

A P rocédur e en cour s d ' instruct ion . 

9 Site s envisageables . uoH
HouLH : L H aiaaaniM • n i i M^x N w e ormitua n t un 
• nwmtoUMJr laqua i l'aHactuar » lu concum t ion . 
P a u m a impta nta lion , poMitUM . na fifuiam  paa NI
NI eun » m u . pourron t Otro p 

14 
L A G U E U L E O U V E R T E N ° 3 3 



ECOLOGI E yvutsronmlihgecaVUTRONMLGEA

/ / yzyxvutsrqponmlkjihgfedcbaYWVUTSRQPONMLJIHGFDCBA a encore des gens qui n 'ont pas vu West Side S tory. 

On ressort West Side Story. C'est pour la même raison que 
le Théâtracide reprendzyutsrponmlihgedcaXVUTSRPOMLJIGEDCBA «Pour l'amour  du ciel...» Tous les 
soirs, 20 h 30, à la Cour  des Miracles, 23, avenue de Maine. 

C'est un spectacle écologique: on y voit un petit paysan 
sortir de son trou et vivre des mésaventures tout à fait 
d'actualité. Binoche, Crespin et Maîtr e miment la ballade sur 
une excellente bande-son réalisée par ce dernier. Maître est 
musicien, il  joue d'un tas d'instruments. C'est lui qui a fait 
la musique, aidé par François de Roubaix. On lui doit aussi 
le mixage de la bande. C'est Maître également (1) qui mani-
pule la grosse marionnette, personnage très marrant qui fait 
partie du voyage. Pendant le spectacle il  y a des émotions 
qui passent. On ne pige pas toujours vraiment mais c'est pas 
grave, on se laisse aller c'est assez planant. 

Des modifications ont été apportées et cette version est 
mieux rythmée que la première. Ça vaut le coup de voir ou de 
revoir «Pour l'amour du ciel». 

Leur très belle affiche a été dessinée par Nicoulaud des 
journaux. 

Ste Jeanne du Larzac 

C'est un spectacle écologique qui traite principalement d'une 
des plus grosses nuisances: l'armée. A l'instar de «West 
Side...» et de «Pour l'amour...» on reprend «Ste Jeanne...». 

C'est un pamphlet rigolo de notre société de merde de chiot-
tes de bordel. C'est dans Ste Jeanne que j'ai appris tous ces 
gros mots. Forcément, c'est joué par Patrick Font et sa 
bande. Y a pas plus mal embouchés. Patrick Font, j'en ai 
déjà parlé récemment dans la G.O., il  faisait un spectacle 
solo au Lucernaire. Quel talent! Faut pas croire que c'est 
grâce aux gros mots qu 'on pense du bien de Ste Jeanne. Ça 
va beaucoup plus loin. 

A près Ste Jeanne, Patrick Font et Philippe Val donnent un 
deuxième spectacle avec la participation de Paul Castagné au 
piano. Si Je ne me trompe pas il s'agit du Paupol de Léo 
Ferré. Pour les gros mots, il  est habitué. 

Paul Castagné est aveugle. Dans le premier spectacle, à un 
moment, on voit les seins nus de Ste Jeanne. Je ne voudrais 
pas retourner le couteau dans la plaie... 

Ste Jeanne du Larzac, au Vrai Chic Parisien à 20 h 30. 
Font et Va!, au même endroit à 22 heures. 

Une autre reprise: «L'apologue» de Guénolé Azerthiope par 
une partie du Fénoménal Bazar Illimited. C'est à 23 heures, 
juste après le Magic Circus, au Théâtre de la Porte St Martin , 
juste après la porte Saint Denis. C'est tellement bien que c'en 
est presque écologique. Un véritable chef d'oeuvre. Ceux qui 
aiment les chefs d'œuvre c'est le moment d'en profiter. 

Puisqu 'on est dans les chefs d'œuvre, Daniel Laloux et Jean 
Pierre Sentier jouent toujours «Le coït interrompu » à la 
Cartoucherie de Vincennes et à 20 h 30. C'est un spectacle 
écologique, il  y a une éolienne pour faire du courant et une 
chèvre pour faire du fromage. 

Il  y a aussi deux mecs qui fabriquent des boites de camembert 
pour y mettre le fromage de chèvre. Ça ne leur porte pas 
bonheur. 

POUR VOS PETIT S M E R D E U X 

Un bouquin de dessins publié par Harlin Quist : Bus 24 de 
Guy Billout. C'est l'histoire, sans paroles, d'un bonhomme 
qui attend l'autobus. Il voit arriver beaucoup de véhicules 
avant le Bus 24. Chaque fois, ces véhicules sont percutés 
par d'autres beaucoup plus gros. Quand le bus arrive, le 
bonhomme a un peu le trac, il jette des regards inquiets avant 
de grimper. Le chauffeur se demande ce qu 'il  fabrique. Vous 
saurez la suite en le lisant. C'est simple, c'est beau, c'est 
plein de couleurs tendres. On l'a testé, ça piait à tout le 
monde. On le trouve chez Saravah, rue des Abbesses et 
Maspero, rue St Séverin. On le paie dix francs ou on le vole 
pour aller en prison et embêter l'administration pénitentiaire 
en se suicidant. 

Berroyer yutsrqponljihgfedcaVUTSRONMLJIGEDCBA

11) Ici y en a qu e pou r Maitre.. . Dan s le journa l où je sign e Gautie r je fera i un 
couple t su r Binoch e et un su r Crespi n dan s celu i où j e sign e Godard . 

SUR LE TERRAI N 
OBJECTIO N EN ALSAC E : 

NON-COORDINATION ET MARGINALISATIO N zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA

La deuxième rencontre départementale et régionale des 
objecteurs de conscience (et futurs O.C.), qui s'est dérou-
lée le samedi 7 décembre à Volgelsheim, a démontré 
dans quelle impasse la situation de l'objection se trouve 
bloquée en Alsace. En effet un manque d'information 
est ressenti par les camarades qui sont actuellement à 
l'ONF (30 objecteurs en service dans la région). Au 
niveau national, pas de problème, il y a « Objection » et 
« Combat-non-Violent » qui coordonnent le mouvement 
Objection. Au niveau régional, une coordination semble 
nécessaire afin de rompre l'isolement des camarades 
en service, elle pourrait très bien être effectuée par 
l'intermédiaire de circulaires et d'un bulletin interne pris 
en charge par des groupes déjà existants : le SOC de 
Strasbourg 67000, 1, rue des Veaux et le MIR-MDPL de 
Mulhouse 68100, 13b, rue des Franciscains. Il serait 
important que ces groupes sortent de leur sectarisme 
actuel afin de ne pas^neutraliser les actions engagées 
depuis Hirtzfelden ( 1 r e rencontre d'objecteurs; aide à la 
population de Marckolsheim sur le terrain de la CWM 
occupé; création d'un chantier autogéré avec des paysans 
dans les Vosges; mise sur pied d'un club «Nature», 
aussi dans les Vosges, avec la MRJC locale). En restant 
dans leur sectarisme actuel, en ne soutenant que des 
actions spectaculaires telle que l'action de Thann 
(distribution de tracts lors de la venue de Soufflet à 
Thann 68800), en minimisant le travail effectué par des 
O.C. en service (club « Nature », travail social) et celui 
fait par des insoumis ON F (chantiers autogérés), ces 
groupes tendraient à marginaliser le mouvement Objec-
tion. Il est donc plus que nécessaire de se donner les 
moyens de redéfinir une fois pour toute une plate-forme 
d'actions communes afin de restructurer le mouvement 
au niveau régional, de décentraliser l'information et de 
coordonner le tout. 

Patrice Le Conte, 4, rue du Nord Andolsheim, 68600 Neuf-
Brisach. Tél. 71.41.02. 

VACCINATION S 

Débat pas ordinaire à Dreux, le mardi 3 décembre. 
Le Cercle Laïque avait invité J.P. Dupuy et S. Karsenty, 
auteurs de «L'Invasion pharmaceutique», F. Delarue, 
Président de la Ligue Nationale pour la Liberté des 
Vaccinations, et le Docteur Tichet, Directeur du Centre 
de médecine préventive de Tours. En face d'eux, deux 
médecins et un dentiste de la ville, et une assistance 
passionnée où se côtoyaient des contestataires de tous 
poils et les notables du coin, depuis le député jusqu'aux 
médecins et chirurgiens, en passant par le représentant 
du Préfet et le représentant d'un laboratoire pharma-
ceutique. 

Chaud débat jusqu'à une heure du matin. Deux courants 
principaux s'y croisèrent : le public moyen tirait à boulets 
rouges sur l'industrie pharmaceutique (visa, placebos, 
multiplicité et novicité des produits, etc..) et les médecins 
s'acharnaient à démontrer la valeur des vaccinations : 
révélation pour ces messieurs mis en présence de l'argu-
mentation de la Ligue dont ils avaient pensé triompher 
sans mal mais qui décidément avait réponse à tout. 

Un point non contesté : le dépistage est déjà le constat 
d'un échec de la médecine préventive dont le but doit 
être ia préservation de la santé. Il faut désacraliser 
la médecine (Dr Tichet). 

Des conclusions multiples : « Nous sommes devenus les 
distributeurs des produits pharmaceutiques», déplora 
un médecin. « Nous avons ce soir découvert des problè-
mes que se posent mes patients et dont on ne nous 
parle pas en faculté », avoua un autre. Un dénominateur 
commun : le public et les médecins sont conditionnés, 
dans le domaine des vaccinations comme dans celui des 
médicaments, par la puissance des labos. 

Miche l 

TOULOUSE, VILL E ROSE ! 

La municipalité de Toulouse n'a pas voulu rester en 
arrière de l'exaltante aventure de la bagnole et du béton 
qui caractérise tant le dynamisme d'une métropole 

résolument moderne. Elle a décidé de s'offrir, elle aussi, 
ses voies-express ! 

Une belle autoroute sur les rives de la Garonne qui aura 
pour heureux effet de drainer vers le centre-ville encore 
plus de bagnoles, de bruit, de pollutions et d'accidents. 
Elle éliminera du même coup tous ces «marginaux» -
enfants, amoureux, retraités, pêcheurs, boulistes... - des 
seuls espaces de détente à proximité de leur domicile. 

Enfin, elle fera disparaître les sites singuliers qui entre 
toutes les villes distinguent Toulouse, signes du passé 
bien sûr, dépassés par l'uniformité fonctionnelle, standard 
des ouvrages « d'art » destinés à la bagnole. 

Des travaux d'infrastructure sont en cours à divers 
endroits, sans consultation de la population, ni même 
enquête d'utilité publique préalable. Sans consultation, 
non plus, de le Commission des Sites, ni des Affaires 
Culturelles (alors même, que les berges sont classées 
depuis plus de 30 ans I). Il y a bien une enquête d'utilité 
publique qui se conduit comme il se doit un peu à la 
sauvette et qui, surtout, ne porte que sur un tronçon d'un 
projet bien plus vaste qui est lui-même tenu secret. 
On veut mettre les toulousains devant le fait accompli. 

Le Comité de Défense des Berges de la Garonne se 
démène : 10 000 tracts, un millier de signatures recueillies 
auprès des riverains, lettres aux élus, rassemblement, etc. 

Comité des berges de la Garonne et du Centre de Toulouse, 
Julien Savary, 5 rue de la Madeleine 31000 Toulouse. 
Tél. 52.39.69. 

ASSOCIATION S 

• Larzac-Paris. Occupation de la ferme des Truelles. 
Achat de la ferme de Costeras par le G.F.A. 
Regroupons-nous ! Pour toute information : Comité Lar-
zac, 12, rue Censier, 75005 Paris. 

• Quercy. Le comité quercynais du Mouvement Écologi-
que est né. Dès le printemps, nous serons présents sur les 
foires et marchés de la région où un stand écologique dis-
tribuera non seulement la documentation mais également 
des produits sains (fromages, gâteaux, pains d'épice, miel, 
etc.) ainsi que des travaux artisanaux (tissages, poterie...). 
Des conférences, projections sont également prévues. Se 
renseigner auprès de Dr. Pierre Demars, 46 Pradines. 

• Nevers . Essayons de développer quelque chose dans 
notre coin. Vendredi 3 janvier à 20 h 30, réunion à la salle 
des Fêtes de la mairie de Nevers. François Crutain, St-
Martin d'Heuille, 58130 Guérigny. 

• Anti-nucléaires . 
- Contre la centrale d'Erdeven C.R.I.N. - Vannes, B.P. 97 
56000 Vannes. Tél. 66.40.92 
- Formation d'un comité à Vitry-Le-François. En effet, 
trois sites sont proposés pour l'implantation d'une cen-
trale : Couvrot, Omey et Perrigny. Contacter Daniel Simon 
Scrupt, 51250 Sermaine Les Bains. 
- Lecteurs de Saône-et-Loire, participez au film-débat 
avec conférencier sur les dangers de l'énergie nucléaire le 
25 janvier à 20 h 30 à la MJC de Sanvignes-Lès-Mines et 
venez voir notre expo du 18 au 31 janvier. Jean et Violette 
Grosperrin chez Mireille Onimus, école Sud Garçons, 71 
Montchanin. 

• Noë l à Vélo ! Le groupe d'études et d'actions non-
violentes et le groupe écologique Cauchois organisent à 
Val de Saane : 
- Samedi 28 une promenade à vélo toute la journée (dé-
part place de la mairie à 9 h 30). 
- Dimanche : le matin dix kilomètres de routes et de che-
mins forestiers à partir de huit heures. Puis retour à Val de 
Saane, groupés, costumés et déguisés pour un Carnavala-
vélo dans les rues du bourg. Avec concert joyeux de son-
nettes. Rens. Roger Lecompte 34, rue Desmarets, 76200 
Dieppe; Tél. 84.84.21 ou Jacques et Lucienne Duhein tél. 
76.30.49. 

• En marge . 
- Groupe Écologique qui tente de créer des structures pa-
rallèles collectives, recherche, dans le cadre de la mise en 
place d'un réseau collectif de fabrication du pain, un pétrin 
mécanique. Jacques Briaud, Le Neptune. 8 quai des 
Docks, 63000 Nice. 
- Quarante ans et bien des déboires, il cherche des gens 
pour vivre avec lui, en Provence, sur un plan de vie simple, 
rurale, agriculture, élevage, artisanat. Dans une propriété 
qui compte 4 ha de terres avec oliviers, amandiers, 
figuiers et chênes-liège. Habitation plus une grange au vil-
lage. Pujo, Poste Restante, 4, rue Hippolyte Lebas, 75436 
Paris Cedex 09. 
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CAUSE A BERROYER 
ART HUR EST MALAD E zyxwvutsrqponmljihgfedcbaZYVUTSRQPONMLJIFEDCBA

Il y a le père Noël des riches avec sa hotte 
en platine et puis il y a le père Noël des 
pauvres avec sa hotte en fibrociment. C'est 
dégueulasse. Pourtant les riches sont des 
incapables. La seule chose dont les riches 
soient capables, c'est de faire travailler 
les pauvres. Sans les pauvres et leur tra-
vail, les riches ne seraient pas riches long-
temps. Ils crèveraient à petit feu. 

C'est pas un raisonnement de première 
fraîcheur, mais les choses n'évoluant pas 
beaucoup, on est porté à ressasser les 
poncifs. 

Allez les pauvres ! Un petit effort, arrêtez 
de travailler, j 'ai bien arrêté moi ! 

Ou alors, continuez, mais il faut trouver un 
joint. Suggestion: «les échanges d'en-
fants». Deux enfants naissent. L'un chez 
des pauvres, l'autre chez des riches. Les 
familles font l'échange. Résultat, l'enfant 
de pauvre vivra chez des riches, ce qui lui 
sera profitable... Tandis que l'autre, bien 
que vivant chez des pauvres, restera un 
enfant de riche. 

Bien sûr, il vivra pauvrement mais cela ne 
peut lui faire que du bien. Ça le dressera ce 
sale gosse de riches. Evidemment, il y a 
plus de pauvres que de riches. Il faudrait 
donc échanger un enfant de riche contre 
plusieurs enfants de pauvres. 

L'ennui c'est que certains pauvres se re-
trouveront sans enfant. C'est embêtant car 
ces pauvres, éternels subordonnés, n'au-
ront plus personne sous la main pour se 
venger des humiliations subies au boulot. 

Si on se débarrasse des riches, il ne faut 
pas non plus qu'il reste trop de pauvres. La 
surpopulation, c'est ça qui nous fout de-
dans. Seulement voilà, pour lutter efficace-
ment contre la surpopulation il faut être 
nombreux. Si l'on préconise la limitation 
des naissances, on va vers une restriction 
du potentiel militant. C'est pas de la tarte 
les problèmes sociaux, politiques et écolo-
giques. 

Problème écologique : une baignoire écolo-
gique en contre-plaqué se remplit à la vi-
tesse d'une jument écologique au trot 
Sachant qu'un train écologique parti de 
Paris à 11 h 17 déraille le lendemain entre 
Marseille et Ajaccio et que le plus petit 
côté du carré écologique est légèrement 
marron, trouvez le poids de la bascule 
écologique (1). 

Sans la réponse en bas de page vous 
n'auriez pas trouvé. Même les écologistes 
n'auraient pas trouvé... Même moi qui suis 
l'auteur du problème, bien qu'en étant 
quasiment certain, j'émets une légère ré-

serve quant à la véracité de la réponse. 
Faut pas être péremptoire... Du recul, du 
recul... Tout est tellement complexe. 

Le jour où j 'ai avoué à mon analyste que 
j'av ais toujours rêvé de me faire sodomiser 
par Freud il est devenu fou subitement. 
Voil à qu'il s'est mis à bouffer le divan. J'ai 
dû téléphoner rapidement à un psychiatre. 
Erreur dans le numéro, c'est un généraliste 
qui s'est amené. Après examen, il a diag-
nostiqué une forte indigestion. J'ai dit : 
évidemment puisqu'il vient de bouffer le 
divan. 

Il m'a regardé bizarrement, a composé le 

m 
lv ste a bouffé le 
de suite 
qui avait de la 
D l'a fait 
Résumé : 
taine 
de suite 
c'est un 
raliste se 
dient de son 
psy chiatre. Le 
non et décade de 
te. C'est (fine* 

C es 

numéro d'un confrère psychiatre qui est 
venu presque aussitôt. Le psychiatre était 
très bien habillé mais est-ce vraiment 
important ? 

Son confrère généraliste lui a expliqué que 
je prétendais avoir vu l'analyste manger le 
divan. Le psychiatre a voulu m'examiner. 
J'ai refusé. Pour aider son confrère.le géné-
raliste m'a mis sa main sur l'épaule, et 
avec une feinte tendresse m'a invité à 
m'étendre. 

- Allons, mon ami, ne faites pas l'enfant 
têtu, nous essayons de vous être utile, 
allongez-vous. Où voulez-vous que je 

qu'on ne peut jamais se prononcer avec 
certitude sur les choses. 
C'est pour cela qu'on ne peut croire on 
grand chose. 
Comment croire la justice quand on sait 
qu'il y a une justice pour les riches et une 
pour les pauvres. De la même façon com-
ment croire au père Noël. 
Rien qu'à voir les sbires du père Noël— 
Parce que faut pas croire, les pères Noël 
des magasins c'est jamais les vrais. Ce 
sont des sbires, des arpètes, des grouillots. 

Vous pensez bien qu'il ne pourrait jamais 

taper le boulot tout seul, s'il n'y en 
qu'un... Même à deux y pourraient 

C eq qu'ils sont deux, ce sont les 
sbires. Allez voir dans 

comme ils sont ruti-
manteaux. 

les magasins des quartiers 
il s sont râpés comme 

de l'année dernière, 
au col et crados de 

on est du coin on a même 
de mettre ses pompes dans la 

On n'y croit plus. On se dit qu'y 
du minable. 

j y croyais encore 
à envoyer une bafouille à 

Y avait un code, il fallait 
petite croix au dos de l'envelop-

pe. Tarais pas lésiné pour la commande. 
le réseau ferroviaire vu au 

celui avec quatre gares et 
avec plate-forme tournante, 
une cinquantaine de wagons, 

iarchandises, et même des avec 
dessus. Le coup de la croix 

Tenveloppe on était deux à le 
cousin et moi-même. E 

la combine par un fils à papa. 
ba ts: pour deux y fera bien un 
le super père Noël. Que dalle! 

Zéro pour la question. C'est le miteux 
Une seule gare, une seule 

wagons et des rails qui se 
h queue. Le train bêtement, tour-

nait en rond— Pas d'aiguillage, forcément.. 

Tu seras jamais content qu'y m'ont dit mes* 
parents. Us avaient raison... Je ne suis 

content 

Devinette 

Le père Noël fait son marché 
D achète six pommes rouges 
Et quinze pommes vertes 
En chemin il mange plusieurs pommes 
Arrivé chez lui. le père Noël vide sa hotte 
D lui reste quatre pommes rouges 
Et cinq pommes vertes. 
Combien le père Noël a-t-il mangé 
De pommes de chaque couleur ? 

Réponse : 

Le père Noël a mangé 
Deux pommes rouges et dix pommes vertes 
Et qui c'est qui va attraper la chiasse? 
C'est le père Noël et c'est bien fait pour sa 
gueule. 

Berroyer 
(1) Mangnan 

16 VUTRONLGEA
L A G U E U L E O U V E R T E N *  3 3 


